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Seitage Stro. l.

Rapport du Contite* central de la socl&e* des
Officlers neuchatelois.

On le sait, l'esprit militaire se distingue non-seule-
ment par l'observance de certaines convenances et de

certains devoirs d'honneur, mais generalement aussi par
un esprit de fraternite. L'histoire militaire enumere un

graud nombre d'episodes remarquables, ä l'appui de ce

que nous avancons.

S'il en est ainsi, meme entre les militaires de diffe-
rentes nations, la confraternite militaire exista toujours ä

un haut degre entre les militaires des contingens des can-
tons de notre patrie. Quelles qu'aient ete nos lüttes in-
testines, durant les guerres de religion, durant nos der-
nieres guerres politiques, on vit toujours, avant le combat,
pendant les armistices ou apres les hostilites, ceux qui,

pour suivre ä leurs devoirs militaires, venaient de se batlre
souvent avec acharnemcnt, se reunir et fraterniser lorsque
l'occasion s'en presentait. La fraternite que pratiquaient
nos ancetres avant la sanglante bataille de Cappel, se

retrouve encore integralement ä l'epoque actuelle. Bien
des Suisses ont vu avec un plaisir marque, en 1845 les
soldals de l'armee föderale fraterniser ä Textröme fron-
tiere argovienne, avec les Schwitzois postes ä Reiden el
Dagmersellen. Ce n'etait pas la soupe au lait, mais des
bouteilles de vin qu'ils partageaient, et le son des verres
rcmplacait lä le cliquetis des cuillers de bois.

Qui n'a pas vu les soldats federaux, apres la chüte
du Sonderbund, fraterniser avec leurs confederes qu'ils
venaient de vaincre? Qui ne sait pas qu'ils partagerent leurs
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Beilage Nro, 1,

Rapport «tu 0«i»N6 eentr»! «le I» »oel6t«5 «le»

VMolei» n«ueK»t«I»l».

On le sait, l'esprit militaire se distingue non-seule-
ment par l'observance cle certaines convenances et de

certains devoirs d'Konneur, mais généralement aussi par
un esprit de fraternité. I/nistoire militaire ènumère un

grand nombre d'épisodes remarquables, » l'appui de ce

que nous avançons.

S'il en est ainsi, même entre les militaires de dille-
rentes nations, la confraternité miliiaire exists toujours »

un Kaut degré entre les militaires des contmgens des «an-
tons de notre patrie. Quelles qu'aient ëtë nos luttes in-
testines, durant les guerres de religion, durant nos der-
nières guerres politiques, on vit toujours, avant le combat,
pendant les armistices «u après le» Kostilitês, cenx qui,

pour suivre » leurs devoirs militaires, venaient de se battre
souvent avec «cbarnement, se réunir et fraterniser lorsque
l'occasion s'en présentait, l^a fraternité que pratiquaient
nos ancêtres avant lu sanglante bataille de Rappel, se

retrouve encore intégralement s l'époque actuelle. Lien
des Suisses ont vu avec un plaisir marque, en 1845 les
soldais de l'armée fédérale fraterniser » l'extrême fron-
tière »rgovienne, avec les 8cbwit?uis postes g Leiden et

Oagmersellen. Le n'êtsit pas la soupe au lait, mais des
bouteilles de vin qu'ils partageaient, et le son des verres
remplaçait là le cliquetis des cuillers de bois.

<Jui n'a pas vu le» soldats fédéraux, après la cbûte
du sonderbund, fraterniser avec leur» confédérés qu'il»
venaient de vaincre? <)ui ne sait pas qu'ils partagèrent leur»
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rations avec leurs adversaires aflaiblis plus ou moins,

par la faim et les privations
Dans ious les temps de notre histoire, cet esprit de

fraternite militaire, si noble jusques dans les grades les

plus inferieurs de l'armee, revet pourtant un cachet de

distinction parmi les ofliciers. C'est encore ce qui a pu
se remarquer lors de la guerre du Sonderbund, tant ä

Fribourg qu'ä Lucerne, ä mesure que l'on voyait des

ofliciers des deux camps et d'opinions politiques differentes,
se voir s'aborder avec joie et causer ensemble avec une
certaine familiarite, de tous les details de l'attaque et de

la defense, oü ils s'etaient trouves opposes et en presence.
11 n'y a que la severite de la discipline militaire,

exercee par des chefs superieurs passionnes et ennemis

de la liberte des opinions, qui ait pu ä differentes reprises
et dans divers cantons, arreter dans ses essorts et mettre
un frein ä l'esprit de confraternite militaire.

Si jamais verite fut complete, c'est ce qui vient d'etre

dit, en le rapportant au Canton auquel apparlient la sec-
tion qui vous fait rapport.

Avant 1848; avant l'emancipation effective du joug
prussicn; avant la revolution par laquelle le peuple
neuchalelois conquit 1'honneur de figurer sans rescrve
aucune dans les rangs de ses chers confederes; avant
cette epoque ä jamais memorable pour les republicains
neuchatelois, il existait dejä dans notre canton une societe

d'Officiers. Si nous entrons dans quelques details ä son

sujet, ce n'est pas que nous ayons l'intenlion de blamer
ceux qui y ont figure. Nous ne voulons que faire allusion
ä l'esprit antinational, que cherchaient ä y faire germer
et prosperer quelques ofliciers (un en particulier) vendus
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ration» uvee leur» adversaire» affaiblis plu» ou moin»,

par I» laim et les privations
Dans tous les temps de notre Kistoire, eel esprit de

fraternité militaire, si noble jusques dsns les grades le»

plus intérieurs de l'armée, revêt pourtant un cscket de

distinction parmi les «Liciers. L'est encore ce qui a pu
se remarquer lors de la guerre du Sonderbund, tant »

!?ridourg qu'à ducerne, a mesure que l'on vovait des

«lliciers des deux camps et d'opinions politiques différente»,
se voir s'aborder avec joie et causer ensemble avec une
certaine familiarité, de tuus les détails de l'attaque et de

I« dèlen»e, ou ils s'étaient trouves opposes et en présence.

Il u'v a que la sèvèritë de la discipline militaire,
exercée par des cbel» supérieurs passionnes et ennemi»

de I« liberté des opinions, qui ait pu à différentes reprises
el dan» divers cantons, arrêter dsns ses essorts et mettre
un frein « l'esprit de confraternité militaire.

8! jamais vérité fut complète, c'est ce qui vient d'être

dit, en le rapportant uu Lanton auquel appartient la sec-
tion qui vous fait rapport.

.4vävt 1848; avant l'émancipation effective du joug
prussien: avant la révolution par laquelle le peuple
oeuckaleluis conquit l'bunneur de ügurer sans réserve

aucune dsns les rangs de ses cbers confédéré» ; avant
cette époque s jamais mémorable pour les républicains
neuebatelois, il existait déjà dans notre canton une société

d'OKciers. 8i nous entrons dans quelques détails à son

sujet, ce n'est pas que nous avons l'intention de blâmer
ceux qui v «ut ligure, IXuus ne voulons que faire allusion
à l'esprit sutinstiunal, que ckercbaient à v faire germer
et prospérer quelques «lliciers (un en particulier) vendus
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ä l'etranger. Les reunions annuelles qui avaient lieu,
n'avaient pas d'autre but que d'entretenir des idees de

lidelite sermentale au souverain, au nom duquel on bre-
vetait les ofliciers neuchatelois, quoique pourtant nos mi-
lices ne devaient ötre organisees que pour le Service de

la Confederation suisse; on n'y faisait que des libations,

pendant lesquelles des discours prussiens, presqu'ä l'ex-
clusion des idees suisses, etaient prononces. Malheur ä

celui qui, en pareille occasion, aurait prononce quelques

paroles patriotiques, ou porte un vivat sincere ä la
Confederation ; malheur ä celui qui aurait encore parle avec

un plaisir marque de ses freres d'armes de la plupart des

cantons, ils etaient infailliblement menaces par le pouvoir
et pouvaient craindre la prison ou la proscription.

C'est par ces moyens, que nous rappelons ici sans

passion, que presque tous les essorts de l'esprit militaire
föderal parmi les ofliciers neuchatelois furent comprimes.
Souvent nous aurions vu parmi nos ofliciers subalternes,
quelques-uns d'entr'eux se rendre aux assemblees föderales

des ofliciers suisses, mais la menace les retenait.
Des que la revolution du 1er Mars 1848 fut accomplie,

des que notre canton fut döte d'une Constitution liberale
en vertu de laquelle la röorganisation de nos milices se

tit peu ä peu et en employant les anciens ofliciers qui
adhererent ä la republique; l'esprit de confraternite
militaire, qui animait et animera toujours ceux qui firent la

revolution et culbuterent, en arborant les couleurs
föderales, tout l'edifice de nos vieilles instilutions surannees
et de notre double position politique devenue un remar-
quable anachronisme: cel esprit de confraternite mjlitaire
eut chez nous un bei essort, un süperbe elan. Nous rap-
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à l'étranger. t.e» reunions annuelles qui avaient lieu,
n'avaient pas d'autre but que d'entretenir des idées de

Ldëlitè sermentsle au souverain, «u nom duquel «n dre-
vêlait les «lliciers neuebatelois, quoique pourtant nos mi-
lices ne devaient être organisées que pour le service de

Is Lonledèrslion suisse; on n'v faisait que des libations,

pendant lesquelles des discours prussiens, presqu's l'ex-
elusion des idées suisses, étaient prononces. UalKeur s

celui qui, en pareille occasion, aurait prononce quelques

parole» patriotiques, «u porte un vivat sincère s l» don-
fédération; malkeur à celui qui aurait encore parlé avec

un plaisir marqué de ses frères d'armes de Is plupart des

cantons, ils étaient infailliblement menaces par le pouvoir
et pouvaient craindre Is prison ou I» proscription.

L'est par ces movens, que nous rappelons ici sans

passion, que presque tous les essorts de l'esprit militaire
fédéral parmi les «Liciers neucbatelvis furent comprimés.
Souvent nous aurions vu parmi nos «Liciers subalternes,
quelques-uns d'entr'eux se rendre aux assemblées fèdè-
raies des «Liciers suisses, mais la menace les retenait.

Dès que la révolution du lerNsrs 4848 fut accomplie,
dès que notre canton fut dote d'une constitution libérale
en vertu de laquelle ls réorganisation de nos milices se

tit peu à peu et en employant les anciens «Liciers qui
sdkèrèrent à la république; l'esprit de confraternité mi-
litsire, qui animait et animera toujours ceux qui ürent I«

révolution et culbutèrent, eu arborant les couleurs fède-
rsles, tout l'èdiuce de nos vieilles institutions surannées
et de notre double position politique devenue un remar-
quadle suacbronisme: cet esprit de confraternité militaire
eut cues nous un bel essort, un superbe élan. IXous r»p-
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pellerons d'abord qu'ä l'assemblöe gönörale tenue ä

Soleure en Mai 1848, on y vit dejä figurer isolöment quelques
ofliciers neuchatelois. Nous ajouterons, qu'ils furent fort
satisfaits de l'accueil cordial qui leur fut fait.

Les ofliciers de la Chauxdefonds prirent une noble
initiative vers la fin de 1848, en convoquant une reunion
des ofliciers de tout le canton, ä Chözard, petite localitö
de l'utt de nos districts, aux fins de former une societe

cantonale qui se mettrait en relation avec la grande so-
cietö militaire föderale. Cet appel eut un plein succes.
Soixante-huit ofliciers des differents grades et des differentes

armes s'y reunirent et fondörent la nouvelle sociöte des

ofliciers neuchatelois, dans laquelle un verkable esprit
suisse ne cessera jamais d'exister. Un projet de reglement
ayant öle procurö par les soins d'un de nos ofliciers, la
societe, apres s'elre constituee en assemblöe dölibörante,
le discuta et l'adopta immediatement. Les assistans ä cette

premierc reunion se quitlörent joyeux et satisfaits en se

promettant de se revoir au printemps de l'annee suivante
ä Neuchatel.

Nous feröns maiutenant remarquer au comite direc-
teur, que quoique, par Opposition ä ce qui se pratiquait
sous notre ancien regime, il soit bien dans l'intention de

notre societe de s'occuper de science militaire, il ue doit

pas attendre beaucoup de nous sous ce rapport, car nos
idees ne visent pour le motnent qu'ä nous ölever au ni-
veau de nos confedöres, qui ont acquis beaucoup d'ex-
pörience: ce que, grace ä notre rögime monarchique, nous
n'avons jamais eu occasion de faire.

Apres avoir pourvu aux divers developpemens que
nöcessitait la Constitution de notre societe, notre comite
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pellerons cl'sborll qu'à l'assemblèe generalo tenue s So-
teure en Mai 1848, «n v vit déjà ligurer isolement quelque»
«Liciers veuckateloi». IXous ajouterons, qu'ils surent fort
satisfaits 6e l'accueil cordial qui leur fut fait.

I^e» «Liciers cke Is LKauxciekoncls prirent une noble
initiative vers la lin cie 1848, en convoquant une réunion
«les «Liciers cle tout le canton, à Lnê?sra, petite locslitè
uè l'un cle nus clistricts, aux lins cle former une société

csntunsle qui se mettrait en relation avec la grsncle so-
ciètè militaire federale. Lot appel eut un plein succès.

8oixante-Kuit «lliciers cies ciiffèrents gracies et lies différentes

armes s'v réunirent et fondèrent la nouvelle société cies

officier» neuebatelois, clan» laquelle un véritable esprit
suisse ne ce»»era jamais «"exister, vv projet cle règlement
avant ètè procuré par les soins «"un cle nos officiers, l»
société, après s'être constituée en assemblèe clèiidèrsnte.
le ciiscul» et l'adopta immédiatement. l.e» assistans s cette

première réunion se quittèrent joveux et satisfaits en se

promettant lie se revoir su printemps lie l'année suivante
s IXeucbatel.

I>«us ferons maintenant remarquer su comité clirec-
leur, que quoique, par opposition à ce qui se pratiquait
sous notre ancien régime, il soit bien cisvs l'intention cle

notre société lie s'occuper lie science militaire, il ne cioit

pas ultencire Kesucuup cle vou» sous ce rapport, car nos
icièes ne visent pour le moment qu'à nous élever su ni-
veau lie n«» confédérés, qui ont acquis beaucoup ct'ex-

pèrience: ce que, grace à notre régime moosrcbique, nous
n'avons jamais eu «cession «o faire.

^près «voir pourvu «ux cliver» clêveloppemen» que
nécessitait la constitution lie notre société, notre comité
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central s'occupa aussi de questious militaires sur lesquelles
des memoires ecrits devaient ötre prepares, pour la reunion

du printemps de l'annöe derniere (1849). II distribua

aux ofliciers les plus aptes ä s'en charger, les questions
suivantes:

1. Quels sont les meilleurs moyens d'introduire une
bonne discipline dans les troupes neuchateloises

2. Considerations sur l'organisalion actuelle des cara-
biniers dans le canton de Neuchatel.

3. Catechisme sur les devoirs et les droits du soldat.
'4. De l'uiilitö d'une compagnie de cavalerie dans le

canton de Neuchatel.
5. De la formation de compagnies d'artillerie de Landwehr.

Le 10 Juin 1849, jour fixe pour la seconde assemblöe

generale de notre societe, vit arriver un grand nombre
de ses membres et vingl-neuf ofliciers qui se firent inscrire
et recevoir membres, en sorte que maintenant eile se

compose de quatre-vingt-dix-sept ofliciers. Diverses cir-
constances empecherent la plupart des ofliciers charges
de faire des memoires sur les questions proposees, d'exe-
cuter ces travaux. Un seul parvint au Comite, celui sur
l'organisalion des compagnies d'artillerie de Landwehr. La

lecture qui en fut faite parut exciter quelque interet parmi
les auditeurs.

Tous les ofliciers qui assisterent a notre seconde
assemblöe generale, animes de beaucoup de zele envers
la societe, ne se separerent qu'apres avoir decide que |a

societe aurait encore une assemblöe vers la fin de l'etö;
mais cette reunion ne put avoir lieu, parce que les con-
tingents neuchatelois s'attendirent ä ötre appelös sur le
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central « occupa aussi <le questions militaires sur lesquelles
cies mémoires écrits «levaient être prépares, pour ls rèu-
niun au printemps lie l'année dernière (1849). Il distribua

aux «lliciers les plus aptes à s'en cnarger, les questions
suivantes:

1. tZuels sont les meilleurs movens d'introduire une
bonne discipline dans les troupes veuckateloises?

2. Considérations sur l'organisation actuelle des cara-
biniers dsns le canton de iVeucnatel.

3. Latècbisme sur les devoirs et les droits du soldat.
4. Le l'utilité d'une compagnie de cavalerie dans le

canton de IXeucnatel.

5. De la formation de compagnies d'artillerie de l^and-

vekr.
I.e 10 Zuiu 1849, jour lixu pour la seconde assemblèe

générale de votre société, vit arriver un grand nombre
de ses membres et vingt-neul «Liciers qui se tirent inscrire
et recevoir membres, eu sorte que msintenaut elle se

compose de quatre-vingt-dix-sept «Liciers. Diverses cir-
constance» empècbèrent la plupart des «Licier» cbsrgvs
de taire des mémoires sur les questions proposées, d'exè-
euter ces travaux, lin seul parvint su Lomitê, celui sur
l'organisation des compagnies d'artillerie de I^andweKr. I.»

lecture qui en tut laite parut exciter quelque intérêt parmi
les auditeurs.

?ous les «Liciers qui assistèrent u nutre «ec«ude as-
semblée generale, animés de beaucoup de ûèle envers
la société, ne se séparèrent qu'après avoir décide que l«
société aurait encore une assemblèe ver» I» lin de l'ètè;
mais cette réunion ne put «voir lieu, parce que le» con-
tingents neucbateloi» s'attendirent à être appelé» sur le
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Rhin, et que le Service actif föderal que dul faire notre

President, y mit aussi empöchement.
Terminant ce rapport, c'est, chers confedörös, ani-

mös d'un sincere esprit de confraternite militaire, que nous

vous prions d'agröer l'assurance de notre consideration

tres-distinguee.
Au nom de la societe cantonale des ofliciers

neuchatelois

Le comite central.
En son nom:
Le President,

G1RARD, Major d'Artillerie.
Le Secretaire provisoire,

A. LamBELET, Lieut. d'etat-maj. c.

Uöcembre 1849.

Beilage 51to. 2.

SBertcrit bev @eftton «Bafel an bau Sinrrnlfomtre
bei fcbtoeijerifcbcn Offijicrwercincö 1SSO.

Gibgenoffen, Äameraben!

«Sie haben un« eingelaben, ba« eibgenöfftfdje iDcilitärfeft in Sujern

möglidjfi jahlrcid) ju befudjen, unb gerne cntftredjen mehrere Offtjiere
au« unferer Bütte, beten 3afft »it Shnen mittheilen werben, biefer

Sinlabung. 6S ift immer ein froher Slugenblicf, bie .ffameraben wieber

ju begrüßen, mit benen man im ©ienfte unb im gelbe fo wandjc

©trapajc getragen unb wohl audj fteubig einen ernftern ©ang gegan*

gen wäre, als ben, bett wir im »erftoffenen Sahre ju gehen hatten.
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Min, et que le service actif tetterai que «tut faire notre

president, v mit aussi empêckemenl.
terminant ee rapport, c'est, cners confédéré», «ni-

mes d'un sincère esprit de confraternité militaire, que nous

vous prions d'agréer l'assurance de notre considération

très-distînguèe.
^u nom de I» société cantonale des otlicier» neu-

elisteloi»

l<« eointt« eentr»l.
Ln sou nom:
Le /'rêsz'ekettk,

LlK/V lll), Nsior <I'^rlillsrie.
l>e secrétaire provisoire,
l^^iuvLl.«?, l.isul. <j'êl»l-m,i. e.

vtieemdrs

Beilage Nro, 2,

Bericht der Sektion Basel an das Zentralkomite
des schweizerischen Offiziervereines R8S«.

Eidgenossen, Kameraden!

Sie haben uns eingeladen, das eidgenössische Militärfest in Luzern

möglichst zahlreich zu besuchen, und gerne entsprechen mehrere Offiziere

aus unserer Mitte, deren Zahl wir Ihnen mittheilen werden, dieser

Einladung, Es ist immer ein froher Augenblick, die Kameraden wieder

zu begrüße», mit denen »ran im Dienste und im Felde so manche

Strapaze getragen und wohl auch freudig einen ernstern Gang gegangen

wäre, als dcn, den wir im verflossenen Jahre zu gehen hatten.
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©as Banb ber greunbfdjaft unb ber Siefee fdjlingt ftdj fefter bei fol-

djem Stnlaß, baS ©efühl beS 3ufammengehörenS wirb erfrifdjt, ber

©ebanfe, in einer Slrmee ju bienen, einem Banner ju folgen, ba«

folbatifdjc Bewußtfein, ©lieber eines fo geadjüten StanbeS wie be«

fdjweijerifdjen OfftjicrSfor&S ju fein, ergreift unb burdjbringt ben Gin*

jelnen, unb fo erwädj«t au« biefen fröhlidjen Sufammenfiinften neben

wirtlichem reellem 9cufeen »or allen ©ingen ein famerabfcbaftlicber ©inn,
ber gewiß in ben Sagen ber 9roth feine grüdjtc bringen wirb.

Bon biefem ©eftdjtSfcunfte aus betrachtet f^en bie gcfte an ftdj

fdjon einen großen SBertt), aber nodj höher ift ber SluStaufdj ber

»erfdjiebenen Stnftdjten unb Sbeen ju fdjäjsen, ber ftd) bei einem foldjen

Slnlaffe »on felbft ergibt. Unfere Sftifitäreinridjtungen ftnb, wie alles

SJcenfdjlidje, nur un»ollfommen, ber Berbefferung unb gortbilbung

fähig, ja geftehen wir e« offen, heburftig; wer aber ift eher baju

berufen, Bcrbefferungcn unb Steuerungen ju herathen uub ju bef»redjcn,

neue Sbeen unb Slnftdjün geltenb ju madjen, als eine Berfammlung

ber erften 9te»räfentanün ber Slrmee, als bie Scanner, beren £änben

baS Baterlanb bie gütjrung be« £eere« an»ertraut hat unb »on beren

ÜÄuth unb Saunt feine Oütttrng abhängen wirb? SBir fragen: ift e«

nidjt nottjwenbig, baß bei Beränberungen in ber Drganifation her

Slrmee ba« gefammte DfftjierSfor»S feine Meinung geltenb mache, unb

wenn wir audj überjeugt ftnb, baß jebeS ©lieb oeSfelben, ftimmen

gleidj. feine Slnftdjten nidjt bamit überein, biefen SIenberitngen ftdj im«

bebingt unterwerfe, ftnb fte einmal burdj bie oberfte BunbeSbef)örbe

jum ©efet) erhoben worben, fo glauben wir bodj behaupten ju bür*

fen, baß es gerabe ben Männern, bie berufen ftnb, biefetben einju*

leiten unb anjubahnen, nur lieb unb genehm fein fann, baS Urthcit

älterer unb jüngerer Offtjiere, bie ftch in biefen formen ju bewegen

haben, barüber ju »ernehmen. ©iefcS SRedjt, feine Sbeen bei foldjen

Slnläffen auSjufpredjen, h<*t unbeftritten baS OfftjierSfor»S, ja wir

mochten fagen, bie Berhflidjtung, wenn wir auch weit entfernt ftnb,
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Das Baud der Freundschaft und der Liebe schlingt stch fester bei sol»

chem Anlaß, das Gefühl des Zusammengehörens wird erfrischt, der

Gedanke, in einer Armee zu dienen, einem Banner zu folgen, das

soldatische Bewußtsein, Glieder eines so geachteten Standes wie des

schweizerischen Offizierskorps zu sein, ergreift und durchdringt den Ein»

zelnen, und so erwächst aus diesen fröhlichen Zusammenkünften neben

wirklichem reellem Nutzen vor allen Dingen ein kameradschaftlicher Sinn,
der gewiß in den Tagen der Noth seine Früchte bringen wird.

Von diesem Gesichtspunkte aus betrachtet haben die Feste an sich

schon einen großen Werth, aber noch höher ist dcr Austausch der

verschiedenen Ansichten und Ideen zu schätzen, der sich bei einem solchen

Anlasse von selbst ergibt. Unsere Militäreinrichtungen sind, wie alles

Menschliche, nur unvollkommen, der Verbesserung und Fortbildung

sähig, ja gestehen wir es offen, bedürftig; wer aber ist eher dazu

berufen, Verbesserungen und Neuerungen zu berathen und zu besprechen,

neue Ideen und Ansichten geltend zu machen, als eine Versammlung

der ersten Repräsentanten der Armee, als die Männer, deren Händen

das Vaterland die Führung des Heeres anvertraut hat und von deren

Muth und Talent seine Rettung abhängen wird? Wir fragen: ist es

nicht nothwendig, daß bei Veränderungen in der Organisation der

Armee das gesammte Offizierskorps seine Meinung geltend mache, und

wenn wir auch überzeugt sind, daß jedes Glied desselben, stimmen

gleich, seine Ansichten nicht damit überein, diesen Aenderungen sich un»

bedingt unterwerfe, sind sie einmal durch die oberste Bundesbehörde

zum Gesetz erhoben worden, so glauben wir doch behaupten zu dür»

sen, daß es gerade den Männern, die berufen sind, dieselben einzuleiten

und anzubahnen, nur lieb und genehm sein kann, das Urthcil
älterer und jüngerer Offiziere, die sich in diesen Formen zu bewegen

haben, darüber zu vernehmen. Dieses Recht, seine Ideen bei solchen

Anlässen auszusprechen, hat unbestritten das Offizierskorps, ja wir

möchten fagen, die Verpflichtung, wenn wir aucb weit entfernt sind,
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für biefen ©tanb bai Dtedjt in Slnforudj ju nehmen, enbgülrig in

folchen gäden ju cntfdjeiben. ©iefcr Slnftdjt ijflidjtcn auch ©ie bei,

werthe Äantcraben, benn in biefem ©inne »erlangen ©ie Berichte über

bie militarifdjen Seiftungen in ben einjelnen Äantonen, um, was hier

ober hört neu geübt, beforbert, erfahren ober erprobt worben ift, bem

gefammten DfftjierScorfcS mitjuttjeilen unb fo bie (Erfahrungen ber (Sin*

jelncn jum ©efammtgute Slflet ju madjen. Uebctall werben benfenbe

Offtjiere »erfudjen, ohne ben Budjftaben beS [Reglements ju »erleben,

hen ©eift, ber barin liegt, ju beuten unb in feinem innerften Äetne

ju erfaffen; fte werben (heben, bie Borfdjrifün, bie eS gibt, ber Sn-

tetligenj unb bem BilbungSgrabe ihrer Sru»»en anjuüaffen, um fo ben

^auBtjwecf ju förbern, bie fdjweijerifdje Slrmee in ihren einjelnen

©liebern fampftüdjtig unb ftegeSfät)ig ju madjen. 9?ur wenn biefe«

©treben Sllle rcdjt erfaßt, wenn biefer SBille Stile befeett, fönnen trofe

ber eigettthümlidjen hinbemiffe, mit benen ber fdjweijerifdje Offtjier

ju fämpfen hat unb bie nun einmal in ber 9tatut ber ©adje liegen,

große SJüfuItaü erjielt werben. SBir glauben, baß gerabe her SBetteifet

jwifdjen ben Offtjieren ber einjelnen Äantone unb ber einjelnen SBaffen»

gattungen mehr unb mehr entflammt würbe, wenn ber fdjweijerifdje

Offtjiersoevein in einem ©efanrmtraöporte bie Seiftungen, ber bie ein»

jelncn Berichte erwähnen, ben »erfdjicbenen ©eftroucn mittheilte.

9tadj bem ©efagten cntf»redjcn wir baher gerne Shrem SBunfdje,

einen Beridjt über unfer BcMlitärwefcn unb über unfere fpejieüe Shä*

tigfeit ju erhalten.

©ic Sahre 1848 unb 1849 ftnb für unfern Jfanton in militä»

rifdjen Bejühungcn reidj unb rntereffant gewefen, unb wenn Wir

Shnen aud) weniger »on ber Sfjätigfeit unferer ©eftion an ftd), worüber

am ©djluffe ein SJcebrereö, berichten fönnen, fo bürfen wir uns bod)

rühmen, fünfmal ehrlid) für baS Baterlanb wätjrenb biefer furjen 3eü

unter baS ©ewehr getreten ju fein. SBir erlauben uns, um mehr

tlebetftdjt in baS ©anje ju bringen, bie Seiftungen bet einjelnen SBaffen

256

für diese» Stand das Recht m Anspruch zu nehmen, endgültig in

solchen Fällen zu entscheiden. Dieser Ansicht Pflichten auch Sie bei,

werthe Kameraden, denn in diesem Sinne verlangen Sie Berichte über

die militärischen Leistungen in dcn einzelnen Kantonen, um, was hier

oder dort neu geübt, befördert, erfahren oder erprobt worden ist, dem

gesammten Offizierscorps mitzutheilen und so die Erfahrungen der Ein«

zelncn zum Gesammtgute Aller zu machen. Uebcrall werden denkende

Offiziere versuchen, ohne den Buchstaben des Reglements zu verletzen,

den Geist, der darin liegt, zu deuten nnd in feinem innersten Kerne

zu erfassen; sie werden streben, die Borschriften, die es gibt, der In»

telligenz und dem Bildungsgrade ihrer Truppcn anzupassen, um so den

Hauptzweck zu fördern, die schweizerische Armee in ihren einzelnen

Gliedern kampftüchtig und siegesfähig zu machen. Nur wcnn dieses

Streben Alle recht erfaßt, wenn dieser Wille Alle beseelt, könncn trotz

dcr eigenthümlichen Hindernisse, mit denen der schweizerische Offizier

zu kämpfen hat und die nun einmal in dcr Natur der Sache liegen,

großc Resultate erzielt werden. Wir glauben, daß gerade der Wetteifer

zwischen dcn Offizieren der einzelnen Kantone und der einzelnen Waffen»

gattungen mehr und mehr entflammt würde, wenn der schweizerische

Osfiziersverein in einem Gesammtrapporte die Leistungen, der die ein»

zelne» Berichte erwähnen, den verschiedenen Sektionen mittheilte.

Nach dem Gesagten entsprechen wir daher gerne Ihrem Wunsche,

einen Bericht übcr unser Militärwescn und über unsere spezielle

Thätigkeit zu erhalten.

Die Jahre 1848 und 1849 sind für unsern Kanton in militärischen

Beziehungen reich und interessant gewesen, und wenn wir

Ihnen auch weniger von der Thätigkeit unserer Sektion an sich, worüber

am Schlüsse ein Mehreres, berichten können, so dürfen wir uns doch

rühmen, fünfmal ehrlich für das Vaterland während dieser kurzen Zeit

unter das Gewehr getreten zu sein. Wir erlauben uns, um mehr

Uebersicht in das Ganze zu bringen, die Leistungen der einzelnen Waffen
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befonber« ju beljanbeln, unb beginnen mit ber erften SBaffe ber Slrmee,

mit bem

© e n i e.

©er tfanton Bafetftabt ift jWar nidjt »er»flid)tet, biefe SBaffe

jur BunbeSarmee ju ftelten, h«t jebodj jur Beaufftdjtigung unb Sn*

ftanbftcllung ber gortiftfationen ber ©tabt einen ©tab, ber au«

7 Dfftjieren unb Äabetten beftcht, gehilbet. ©iefe« ÄorpS bat wäbrenb

einer SRetfje »on Sahren in jeber Bejiebung nützliche ©ienfte geleiftet,

befonber« aber ftd) bei ber Snftruftion ber Slrtillerie unb Snfanterie

betheiligt, worüber wir bei biefen SBaffengattungen berichten »erben.

3m grühjafw 1848, als nidjt unbeutlid) »on ©eite ber beutfcben Sir«

teuer in granfreidj mit einem ©türm auf bie ©tabt unb ba« 3eug*

haus gebroht würbe, traf ber. (5f>ef beS ©enicS eben fo jwecfmäßige

als umftdjtige Maßregeln, um auf biefe @»entualität gefaßt ju fein.

3m Saht 1848 »erlor biefe SBaffe burdj ben Sob einen ihrer tüdj»

tigften Offtjiere in ber Berfon be« #crrn Oberlieutenant Sfaaf
B a cf, heften lefeü Slrbeit ber Bau be« gewaltigen Äugelfanges auf ber

©djüfcenmatte ift. Born ©enie gehen wir jur »erwanbten SBaffe, her

Slrtillerie,
über. Bafelftabt hat jur Slrmee eine befüannte 3roöIfpfünbetbatterie

unb eine Äomhagnie Slrtillerie jur Bebienung »on BofttionSgcfdjüfe

ju füllen; überbieß formirt es aus her aus bem Äontingent ausgehe«

tenen Mannfdjaft 2 Sanbmehrfompagnüen jur Bebienung beS ©efdjüfee«

ber gortiftfationen. ©iefe 4 Äompagnieen haben jur Ueberwadjung her

3nfhuftion unb als ÄorpS einen eigenen ©tab, her aus einem Oberft,

mehreren ©tabSofftjieren, worunter 2 Majore im eibgenöfftfdjen Str=

tiflerieftabe, unb einigen Nabelten befielt, ©ie ftürmifdjen 3eüen bet

»etfloffenen Sahre unb bie Ungewißheit, ob unb wie weit bie 3entta=

lifatton beS UntetridjteS bet SBaffe ju ©tanbe fommen würbe, gefütt»
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besonders zu behandeln, und beginnen mit der ersten Waffe dn Arm«,

mit dem

Genie.

Der Kanton Baselstadt ist zwar nicht verpflichtet, diese Waffe

zur Bundesarmee zu stellen, hat jedoch zur Beaufsichtigung und In.
ftandstcllung der Fortifikationcn der Stadt einen Stab, der aus

7 Offizieren und Kadetten besteht, gebildet. Dieses Korps hat während

einer Reihe von Jahren in jeder Beziehung nützliche Dienste geleistet,

besonders aber stch bei der Instruktion der Artillerie und Infanterie

bethciligt, worüber wir bei diesen Waffengattungen berichten werden.

Im Frühjahr 1848, als nicht undeutlich von Seite der deutschen Ar»

beiter in Frankreich mit einem Swrm auf die Stadt und das Zeug»

Haus gedroht wurde, traf der. Chef des Genies eben so zweckmäßige

als umsichtige Maßregeln, um auf diese Eventualität gefaßt zu sein.

Im Jahr 1848 verlor diese Waffe durch den Tod einen ihrer tüch»

tigsten Offiziere in dcr Person des Herm Oberlieutenant Isaak
Pack, dessen letzte Arbeit der Bau des gewaltigen Kugelfanges auf der

Schützenmatte ist. Vom Genie gehen wir zur verwandten Waffe, der

Artillerie,
über. Baselstadt hat zur Armee eine bespannte Zwölfpfünderbatterie

und eine Kompagnie Artillerie zur Bedienung von Positionsgcschütz

zu stellen; übcrdieß formirt es aus der aus dem Kontingent ausgetre«

teneri Mannschaft 2 Landwehrkompagnieen zur Bedienung des Geschützes

der Fortifikationcn. Diese 4 Kompagniecn haben zur Ueberwachung der

Instruktion und als Korps einen eigenen Stab, der aus einem Oberst,

mehreren Stabsoffizieren, worunter 2 Majore im eidgenössischen

Artilleriestabe, und einigen Kadetten besteht. Die stürmischen Zeiten der

verflossenen Jahre »nd die Ungewißheit, ob und wie weit die

Zentralisation des Unterrichtes der Waffe zu Stande kommen würde, gestat-
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teten nidjt, bie 3Bieberi)olungSfurfe in bem Maße, wie e« anfänglich

bcabftdjtigt würbe, abjuhalün. ©er Stufftanb im grühjaljr 1848 im

babifdjen Dberlanbe machte bie Sluffteflung einer größern Sru»»errmadjt

im Kanton Bafel nottjwenbig, ju ber bie Slrtillerie eine bekannte

3wölf»fünberbatterie lieferte, ©ie Batterie »erblieb wäljrenb 19 Sagen

im eibgenöfftfdjen ©ienfte; ba biefelhe faft in fteter Bereitfdjaft jum
Slbmatfdje auf bie bebrohten Bunfte gehalten würbe, war bie 3eü,
bie für etwaige (Srerjitten übrig blieb, nur farg jugemeffen; bennodj

würbe jeher Slugenblicf benufet, um bie Mannfdjaft in ber gelbgefdjüfe*

fdjule ju üben, ©ie Oüfruten würben im Saufe be« ©ommerS in bie

Kaferne gejogen unb inftruirt; bie (Jrerjitien bet Sanbwebr unürblie«

ben, ba ber im Bau begriffene Kugclfang feine Schießübungen geftat»

tete. ©ie Kabettcn erhielten wie gewöhnlich Unterricht im 3eidjnen unb

wohnten jugleidj mit ben Offtjieren beS Kontingentes bem tljeoretifdjen

Unterrichte »ährenb ber SBintermonate bei.

3m 3abr 1849 war es hei ben neu eingetretenen eibgenöfftfdjen

Berhältniffen nidjt möglich, einen jweefmäßigen Blan für bie 3nftruf»

tion aller Shcile beS Korps in Seiten auSjuarbeiten; ba man ftdj

jebod) nidjt »erbergen fonnte, baß eine foldje nöttjig fei, fo fdjritt

man ju einer Snftruftion ber KabreS beS Kontingentes, weldje wäljrenb

3 SBodjcn unter bem Kommanbo ber Ferren Majore g r. Kern unb

SB i l b. Burft>arbt, Offtjiere im eibgenöfftfdjen Slrtillerieftabe, ftatt«

Ijatte. ©iefer Snftruftion follte fpätet eine Sufammenjüljung ber beiben

ÄontingentSfompagnieen folgen; bie greigniffe jebod) »ert)inberten es.

SBährenb ber breiwödjentlidjen Snflruftion würbe fo jiemlidj Stiles he«

hanhelt, roaS ber SlrtiClerift braucht; audj würbe eine »erfenfte Batterie

erbaut unb für bie Btojirung »on 2 Kanonen unb 2 Mörfern einge«

richtet, ©er Beridjütftatür würbe gerne nod) in bie ©etailS ber Sn*

ftruftion eintreten; ba er aber nidjt biefer SBaffe angehört, fo muß

er ftdj auf bie in £anben babenben Oiapportc befdjränfen.

©ie habifdje 9te»olution rief im Suli wiebernm baS gefammte

2S»

teten nicht, die Wiederholungskurse in dem Maße, wie es anfänglich

beabsichtigt wurdc, abzuhalten. Der Aufstand im Frühjahr 1848 im

badischen Oberlande machte die Aufstellung einer größern Truppenmacht

im Kanton Basel nothwendig, zu der die Artillerie cine bespannte

Zwölfpfünderbatterie lieferte. Die Batterie verblieb während 19 Tagen

im eidgenössischen Dienste; da dieselbe fast in steter Bereitschaft zum

Abmärsche auf die bedrohten Punkte gehalten wurde, war die Zeit,
die fiir etwaige Exerzitien übrig blieb, nur karg zugemessen; dennoch

wurde jeder Augenblick benutzt, um die Mannschaft in der Feldgeschütz»

schule zu üben. Die Rekruten wurden im Laufe des Sommers in die

Kaserne gezogen und instruirt: die Exerzitien der Landwehr unterblie»

ben, da der im Bau begriffene Kugclfang keine Schießübungen gestat»

tete. Die Kadetten erhielten wie gewöhnlich Unterricht im Zeichnen und

wohnten zugleich mit den Offizieren des Kontingentes dem theoretischen

Unterrichte wahrend der Wintermonate bei.

Im Jahr 1849 war es bei den neu eingetretenen eidgenössischen

Verhältnissen nicht möglich, einen zweckmäßigen Plan für die Jnstruk»

tion aller Theile des Korps in Zeiten auszuarbeiten; da man sich

jedoch nicht verbergen konnte, daß eine solche nöthig sei, so schritt

man zu einer Instruktion der Kadres des Kontingentes, welche während

3 Wochen untcr dcm Kommando der Herren Majore Fr. Kern und

Wilh. Burkhardt, Offiziere im eidgenössischen Artilleriestabe, statt»

hatte. Dieser Instruktion sollte später cine Zusammenziehung der beiden

Kontingentskompagnieen folgen; die Ereignisse jedoch verhinderten es.

Während der dreiwöchentlichen Instruktion wurde so ziemlich Alles be»

handelt, was der Artillerist braucht; auch wurde eine versenkte Batterie

erbaut und für die Plazirung von 2 Kanonen und 2 Mörsern cinge»

richtet. Der Berichterstatter würde gerne noch in die Details der

Instruktion eintreten; da er aber nicht dieser Waffe angehört, so muß

cr sich auf die in Handen habenden Rapporte beschränken.

Die badische Revolution rief im Juli wiederum das gcsammte
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Kontingent »on Bafetftabt, tljeilweife audj bie Sanbweljr unter bie

SBaffen; bie Slrtillerie lieferte eine befpannte 3i»ölfpfünberbatterie unb

ein ©eiafcbement Kanoniere jur Drbnung ber abgenommenen SBaffen.

©ie Batterie leiftetc fehr nüfelidje ©ienfte; wir erwähnen nur bie Slffaire

»on Stheinfelbcn, wohin fte in ber 9cad)t abmarfdjirte unb jur rechten

Seit eintraf. £err Dberft Blenfer jog anbere ©aiten auf benn

Slhenbs »orher, ba be« Morgens bie 3>»ölfpfünber gegen bie Brücfe

gähnten.

Sunt eitgenöfftfchen Sttifgebote bet SRheinatmee hatü Bafel feine

Slrtillerie ju liefern, füllte jcbodj Kontingent unb Sanbwelw aufs Bi*

quet unb hielt bie befpannte Batterie im marfdjferttgen 3uftanbe.

©ie Sanbwehr würbe währenb 6 Sagen in her ©efdjüfefdjule uno

im 3ielfdjießen mit Kanonen unb Mörfern geübt.

©ie Slrtillerie lieferte, wie alljährlich, ein ©etafdjement in bie

Shunerfdjule; biefe« 3ahr nun mußten bie SMruten jum erften Male

nadj Slarau in bie Snflruftion.
©ie Offtjiere biefer SBaffe ftnb nidjt ganj hefriebrgt mit bem

Wefultate biefer beiben ©djulen, unb wir erlauben un« baher, etwa«

näher barauf einjuheten.

©ie Shunerfdjule litt unter ber Beimifdjung ber SRefruten, fo baß

bie Offtjiere, ftatt an ihre eigene gortbilbung ju henfen, einen großen

Sheil ber 3eit als drerjirmeifter arbeiten mußten; audj ließen bie

mangelhaften Kaferneneinridjtungen feinen orbentliehen innern ©ienft ju.
Sn Slarau war ber Uebelftanb ber Mangel an 3nftruftoren, wo

bann oft ein fotdjer 4 Bieten infttuiren mußte. SluS biefem unb an*

bem ©tunben erforberte bie ©efdjüfefdjnle ju »iel 3eü, unb ju weitet

gehenben praftifdjen Uebungen waren bie Einrichtungen nidjt ba; na*

mentlid) fehlte ein jweefmäßiger ©djießplat).

Sin fernerer Uebelftanb ift neben ber langen unb nidjt genug

grüdjte tragenben ©auer für bie föeftuien felbft, bie bebeutenbe Slnjahl
»on Kabremannfdjafi, weldje baju »erfangt wirb, j. B. Bafelftabt auf
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Kontingent von Baselstadt, theilweise auch die Landwehr unter die

Waffen; die Artillerie lieferte eine bespannte Zwölfpfünderbatterie und

ein Detaschement Kanoniere zur Ordnung der abgenommenen Waffen,

Die Batterie leistete sehr nützliche Dienste; wir erwähnen nur die Affaire

von Rheinfeldcn, wohin sie in der Nacht abmarfchirte und zur rechten

Zeit eintraf. Hen Oberst Blenker zog andere Saiten auf denn

Abends vorher, da des Morgens die Zwölfpfünder gegen die Brücke

gähnten.

Zum eidgenössischen Aufgebote der Rheinarmee hatte Basel keine

Artillerie zu liefern, stellte jcdoch Kontingent und Landwehr aufs

Piquet und hielt die bespannte Battcrie im marschfertigen Zustande.

Die Landwehr wurde während 6 Tagen in der Geschützschule und

im Zielschießen mit Kanonen und Mörsern geübt.

Die Artillerie lieferte, wie alljährlich, ein Detaschement in die

Thunerschule; dieses Jahr nun mußten die Rekruten zum ersten Male

nach Aarau in die Instruktion.
Die Offiziere diefer Waffe sind nicht ganz befriedigt mit dem

Resultate dieser beiden Schulen, und wir erlauben uns daher, etwas

näher darauf einzutreten.

Die Thunerschule litt unter der Beimischung der Rekruten, so daß

die Offiziere, statt an ihre eigene Fortbildung zu denken, einen großen

Theil der Zeit als Ererzirmeister arbeiten mußten; auch ließen die

mangelhaften Kaserneneinrichtungen keinen ordentlichen innern Dienst zu.

In Aarau war der Uebelstand der Mangel an Jnstruttoren, wo

dann oft cin solcher 4 Pieeen instruircn mußte. Aus diesem und an«

der« Gründen erforderte die Geschützschule zu viel Zeit, und zu weiter

gehenden praktischen Uebungen warm die Einrichtungen nicht da;
namentlich fehlte ein zweckmäßiger Schießplatz.

Ein femerer Uebelstand ist neben der langen und nicht genug

Früchte tragenden Dauer für die Rekruten selbst, die bedeutende Anzahl

von Kadremannschaft, welche dazu verlangt wird, z. B. Baselstadt ans
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40 Keftuten 16 Mann Kabre. Ohne hier entfdjeiben ju wollen, ob

eine iRebuftion biefer Kabre«, bie wohl nur jum innern ©ienfte unb

nidjt als Snfhuftoren brauchbar ftnb, burdj Bejeidjnung intelligenter

9üfruten ju ben UnterofftjierSpoften möglid) wäre, fo ift fo »iel gewiß,

baß für bie Unterofftjiere felbft biefe ireue Saft eben fo fdjwer al«

tinnüt) für ihre Snftruftion ift. 9cidjt nur wirb ein foldjer ©ienft al«

Unterofftjier bei einer SRefruünfcbule hei weitem nidjt fo lehrreich fein,

al« bei ben eigenen Kompagnieen ober in Shun, fonbern ber Behef*

fenbe »irb audj beßbalb weher bem einen nodj bem anbern bet beiben

lefetern entgehen, unb fo bürfte e« baher in 3uf«nft Mühe foften,

Slfpiranten ju UnürofftjierSftellen ju ftnben.

©djließlidj erwähnen wir nodj, baß Bafelftabt, ohne baju »er*

pftidjtet ju fein, eine ©edjSpfünberbatierie anfä)affte; leiber jeigte ftd)

bei ben Schießübungen, baß jwei biefer ©tücfe ben Slnforberungen nicht

entfpradjen; baS eine ber ©tücfe jerfprang währenb her Ererjitten, ohne

jcbodj bie BcbienungSmanitfdjaft ju bcfdjäbigen; beim anbern fanb ftdj

eine Erweiterung im Bobenftücf bei Broben, bie in ©egenwart beS

©ießerS »orgenommen würben, ©a bie Offtjiere ber SBaffe ©runb hat*

ten jtt glauben, biefe Erfdjeinung rühre »on ber im lebten Sahre

vorgenommenen Oübuftion ber Metatiftätfe ber eibgenöfftfdjen ©efdjüfe«

röhren her, fo würbe bet Utnguß bet 2 Sftöhren nadj ber alten Or«

bonnanj befdjloffcn.

K a» all eri e.

Bafelftabt hat, »on ber 9coth»enbigfeit burdj bie Ereigniffe be«

Saljte« 1848 überjeugt, au« ben SReften ber früher beftanbenen ^a'
»alieric unb au« greiwiUigen ein fleine« Korps errichtet, ba« au«

2 Dffijieren, 6 Unterofftjieren unb 20 SReiiern befteljt. 3m Saufe Jder

Sahre 1848 unb 1849 hat biefe« Korps, obfdjon Sanbwetw, nützliche

©ienfte geleiftet unb eben fo »iel Slufopferung al« ©efdjicflidjfeit gc«

jeigt. 3m Sahr 1849 paffirte bai ganje Korps eine breiwödjenllidje
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40 Rekruten IS Mann Kadre, Ohne hier entscheiden zu wollen, ob

eine Reduktion dieser Kadres, die wohl nur zum innern Dienste und

nicht als Jnstruktoren brauchbar sind, durch Bezeichnung intelligenter

Rekruten zu den Unterofsiziersposten möglich wäre, so ist so viel gewiß,

daß für die Unteroffiziere selbst diese neue Last eben so schwer als

unnütz für ihre Instruktion ist. Nicht nur wird ein solcher Dienst als

Unteroffizier bei einer Rekrutenfchule bei weitem nicht fo lehrreich sein,

als bei den eigenen Kompagniecn odcr in Thun, sondern der Betreffende

wird auch deßhalb weder dem einen noch dem andern der beiden

letztem entgehen, und so dürfte es daher in Zukunft Mühe kosten,

Aspiranten zu Unterofsiziersstellen zu finden.

Schließlich erwähnen wir noch, daß Basclstadt, ohne dazu

verpflichtet zu scin, eine Sechspfünderbatterie anschaffte; leider zeigte sich

bei den Schießübungen, daß zwei dieser Stücke den Anforderungen nicht

entsprachen; das eine der Stücke zersprang während der Exerzitien, ohne

jcdoch die Bedienungsmannschaft zu beschädigen; beim andern sand sich

eine Erweiterung im Bodenstück bei Proben, die in Gegenwart des

Gießers vorgenommen wurden. Da die Offiziere der Waffe Grund hattcn

zu glauben, diese Erscheinung rühre von der im letzten Jahre

vorgenommenen Reduktion der Metallstärke der eidgenössischen Geschützröhren

her, so wurde der Umguß der 2 Röhren nach der alten

Ordonnanz beschlossen.

Kavallerie.
Baselstadt hat, von der Nothwendigkeit durch die Ereignisse des

Jahres 1848 überzeugt, aus den Resten der früher bestandenen Ka«

valleric und aus Freiwilligen ein kleines Korps errichtet, das aus

2 Offizieren, 6 Unteroffizieren und 20 Reitern besteht. Im Laufe der

Jahre 1848 und 1849 hat dieses Korps, obschon Landwehr, nützliche

Dienste geleistet und eben so vicl Aufopferung als Geschicklichkeit

gezeigt, Im Jahr 1849 paffirtc das ganze Korps eine dreiwöchentliche
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Snflruftion unter bem £errn ©tabSmajor Ott »on 3«*«$,
ber ftdj mit ben Seiftungen fehr jufrieben erftärte. Ob biefe halbe

Kompagnie ftdj »irffidj ju ©uiben eignet, roie ^»err Oberft Odjfen«

bein in Bern ftdj geäußert, laffen »ir bafftn gefüllt. Unferer Sin«

ficht nadj fdjwerlidj, benn »ir »erflehen unter ©uiben gleidjfam „Unterofftjiere

beS ©eneralftabS".

©djarffdjüfeen.

Sludj biefe SBaffe ift burdj eine fdj»adje Kompagnie Sanbwehr

bei un« »ettreten; über ihre Seiftungen etwas ju äußern, ift fdjwierig,

ba fte bis jefet nie nad) her Eigenthümlidjfeit ihrer SBaffe »er»enbet

»orben ift. 3<tfftreidje freiwillige ©djicßübungen jebod) üben bie Mann*

fdjaft unb erhatten einen gewiffen KorpSgeift, ber im ernftlichen gafle

ftdjerlidj feine grüchte bringen wirb.

Snfanterie.
Bafelftabt füllt jur eibgenöfftfdjen Slrmee ein Sägerbataitlon »on

4 Kompagnieen unb hübet au« ber übergetretenen Kontingent«mann*

fdjaft 2 Sanbwebrbataiflone »on gleicher ©tärfe; femet unterhält Bafel
eine tleine ftehenbe Sruppe »on 2 Kompagnieen, bie ben Btafebienft

ju werfehen hat.

SBir wollen juerft bie Erlcfaniffe be« Kontingentsbataillons beruh*

ren. ©er gebruar 1848, her in Baris einen Shron umftürjte, rief

audj im Elfaß jahlreidje Unruhen her»or. 3um ©djufe ber franjöftfdj*

fdjweijerifdjen ©renje füllte ber Borott baS Bataiüon 55 »on Bafel

unb ha« Bataillon 62 »on Bern auf; unfere Säget lagen in ausge*

behnten Kantonnitungen läng« bet ©renje unb erfüllten »äbrenb

12 Sagen trofe ber abfdjeulidjen SBittcrung unb bobenlofen SBegtn

getreulich ihre Bfti^ü Kaum au« bem ©ienfte entlaffen, haf am

12. Slpril ein neue« Slufgebot baS Bataidon; bie beutfdjen greifdjaa«

ren näherten ftdj ber ©djweij. Stud) in biefem fed)S»ödjentftd)en ©ienfte
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Instruktion unter dem Herrn Stabsmajor Ott von Zürich,
der fich mit den Leistungen sehr zufrieden erklärte. Ob diefe halbe

Kompagnie sich wirklich zu Guide« eignet, wie Hen Oberst Ochsen»

bei« in Bern sich geäußert, lassen wir dahin gestellt. Unserer An»

ficht nach schwerlich, denn wir verstehen unter Guide« gleichsam „Unter»

offiziere des Generalstabs".

Scharfschützen.

Auch diese Waffe ist durch eine schwache Kompagnie Landwehr

bei uns vertreten; übcr ihre Leistungen etwas zu äußern, ist schwierig,

da sie bis jetzt nie nach der Eigenthümlichkeit ihrer Waffe verwendet

worden ist. Zahlreiche freiwillige Schießübungen jedoch üben die Mann»

schaft und erhalten einen gewissen Korpsgeist, der im ernstlichen Falle

sicherlich seine Früchte bringen wird,

Infanterie.
Baselstadt stellt zur eidgenössischen Armee ein Jägerbataillon von

4 Kompagnieen und bildet aus der übergetretenen Kontingentsmann»

schaft 2 Landwehrbataillone von gleicher Stärke; ferner unterhält Basel

eine kleine stehende Truppe von 2 Kompagnieen, die den Platzdienst

zu versehen hat.

Wir wollen zuerst die Erlebnisse des Kontingentsbataillons bnöb»

ren. Der Februar 1848, der in Paris einen Thron umstürzte, rief

auch im Elsaß zahlreiche Unruhen hervor. Zum Schutz der französisch-

schweizerischen Grenze stellte der Vorort das Bataillon 55 von Basel

und das Bataillon 62 von Bern auf; unsere Jäger lagen in
ausgedehnten Kantonnirungen längs der Grenze und erfüllten während

12 Tagen trotz der abscheulichen Witterung und bodenlosen Wegen

getreulich ihre Pflicht. Kaum aus dcm Dienste entlassen, traf am

12. April ein ncues Aufgebot das Bataillon; die deutschen Freischaa»

ren näherten sich der Schweiz. Auch in diesem sechsmöchentlichen Dienste
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genügte bie Sruppe ooüfommen allen Slnforberungen; bie Slufgahe,

eine fo auSgebefmte, jeniffene ©renje ju fdjüfeen, war eben fo fa)»ie*

iig als mühe»o(l; wir erwähnen hier nur, bafi einjeine Kompagnieen

3 Sage lang bei fielen SRegengüffen unter freiem &immcl fampiren

mußten. 3m £erbfü 1848 madjte ©hu»e feine Erhebung; wiebctum

fdjitmte ba« Bataillon 55 bie fdjweijetifdje Steutralität. ©aß bei bie«

fen wieberholten Slufgeboten an feine Snftruftion ju benfcn war, läßt

ftdj leidjt ermeffen. ©ennodj würbe jeber freie Slugenblicf benüfet, um

ju ererjiren; aber biefet Slugenblide waten wenige, wenn man etwägt,

ba^ bie Seute oft 48 ©tunben auf ber SBadje bleiben mußten. 3m

gtühjaljr 1848 würben bie SRefruün auf 3 SBodjen jur Snftruftion

einberufen. ©ieferKafetnirung gehen »ierwödjentlidje Borübungen »orauS,

in benen bie iRefruten jeweilen beS Dcadjmittag« in ber ©olbaten» unb

BelotonSfdjule inftruirt werben.

3m Sahr 1849 waten eS wieber bie SRcfruün, weldje ben mi»

litärifdjen Otcigcn eröffneten; wir werben fpäter über bie Snftruftion

ber Snfanterie ausführlicher fpredjen unb begnügen un« hier mit einem

furjen Uebetblicf ber Ereigniffe. 9laä) ben SRefruten würben bie einjel*

nen Kompagnieen in ©ienft berufen, um im neuen eibgenöfftfdjen

SReglemente unb im 3icifd)üßen geübt ju werben, ©iefe Snftruftion

war faum beenbigt, al« bie gefdjlagene babifdje Slrmee ftdj unferer

©renje näherte unb ein fdjleunige« Stufgebot nöttjig madjte. SBir ha*

ben fdjon bei ber Slrtillerie erwähnt, ba^ Bafel bamat« faft feine ganje

Militärmacht ju ben SBaffen rief, ©a« Bataillon »erblieb »äfwenb

10 Sagen im ©ienft unb würbe am 12. Suli burd) baS Bataillon 72

»on ©olotturm abgelöst. Slm 24. Suli erfolgte bai Slufgebot her

iRbeinarmee, ju ber Bafel fein Kontingent«hataillon ju füllen hatte.

©aSfelbe lag juerft in Bafel, bann im Seimenthal, marfdjirte hierauf

nad) Slarau, »on ©eneral ©ufout infpijitt ju »erben, unb würbe

ben 14. Sluguft au« bem ©ienfte cntlaffen. £iemrt fehloffen ftd) für

bießmal bie ©ienftteiftungen biefe« KotpS.

2ö2

genügte die Truppe vollkommen allen Anforderungen; die Aufgabe,

eine so ausgedehnte, zenissene Grenze zu schützen, war eben so schwie»

rig als mühevoll; wir erwähnen hier nur, daß einzelne Kompagnieen

3 Tage lang bei steten Regengüssen unter freiem Himmel kampiren

mußten. Im Herbste 184« machte Struve seine Erhebung; wiederum

schirmte das Bataillon 55 die schweizerische Neutralität. Daß bei die»

sen wiederholten Aufgeboten an keine Instruktion zu denken war, läßt

sich leicht ermessen. Dennoch wurde jeder freie Augenblick benutzt, um

zu ererziren; aber dieser Augenblicke waren wenige, wenn man erwägt,

daß die Leute oft 48 Stunden auf der Wache bleiben mußten. Im
Frühjahr 1848 wurden die Rekruten auf 3 Wochcn zur Instruktion

einberufen. Dieser Kasernirung gehen vierwöchentliche Vorübungen voraus,

in denen die Rekruten jeweilen des Nachmittags in der Soldaten» und

Pelotonsschule instruirt werden.

Im Jahr 1849 waren es wieder die Rekruten, welche den mi»

Wüschen Reigen eröffneten; wir werden später über die Instruktion

der Infanterie ausführlicher sprechen und begnügen uns hier mit einem

kurzen Ueberblick der Ereignisse. Nach den Rekruten wurden die einzel»

nen Kompagnieen in Dienst berufen, um im neuen eidgenössischen

Réglemente und im Ziclschießen geübt zu werden. Diese Instruktion

war kaum beendigt, als die geschlagene badische Armee sich unserer

Grenze näherte und ein schleuniges Ausgebot nöthig machte. Wir haben

schon bei der Artillerie erwähnt, daß Basel damals fast seine ganze

Militärmacht zu den Waffen rief. Das Bataillon verblieb während

10 Tagen im Dienst und wurde am 12. Juli durch das Bataillon 72

von Solothurn abgelöst. Am 24. Juli erfolgte das Aufgebot der

Rheinarmee, zu der Basel sein Kontingentsbataillon zu stellen hatte.

Dasselbe lag zuerst in Basel, dann im Leimenthal, marschirte hierauf

nach Aarau, von General Dufour inspizirt zu werden, und wurde

den 14. August aus dem Dienste entlassen. Hiemit schlössen stch für

dießmal die Dienstleistungen dieses Korps.
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Sßährenb biefeS »ielfättigen ©ienfte« hat ftd) ha« Bataillon ftet*

bie 3"friebenhcit feiner Obern ju ermerben gewußt, ©ie »erfdjiebenen

BrigabierS unb ©ioiftonärS, unter benen eS bie Ehre hatte ju flehen,

haben ihm baS 3eugniß gegehen, bai) es in jeher Bejiet>ung ben Sin*

forberungen einer tüchtigen leichten Sruppe entfpredje unb baß eS pdj

burd) Manö»rirfähigfeit, StuSrüftung unb MannSjudjt auSjeidjne.

SBir erlauben un«, nod) einiger ©etail« in ber Snftruftion jn
erwähnen, bie gewiß für mandjen Äameraben in ber Slrmee intereffant

fein bürften. E« ift bieß ba« Surnen unb baS Bajonetfedjten. Beib«

würben burd) unferen Snftruftor, Kommanbant »on Medjel,
her, »ic ©ie »ernommen haben werben, uns leiber »erläßt, eingeführt.

©aS Surnen ift rtnftrcitig ein gewidjtigeS BilhungSmittel für angehenbe

SBehtmänner; ba bie Snfanterie ftd) befonber« au« ben ätmetn Klaffen

refrutirt, beren Einjelne jum Sheil burdj ihre Befdjäftigung ju ©tel*

lungen gejmungen »etben, bie eben fo ungefdjicft al« fdjäblid) ftnb,

fo ift gcrabe im Surnen bem Snftruftor ein Mittel geboten, biefer

Ungetenffamfeit, biefer gewiffen Berfnödjerung entgegen ju arbeiten.

Sllletbing« muß bei einem foldjen Slnlaß nidjt ju »eit gegangen »er*

ben, ba bie SnftruftionSjeit ohnehin furj genug ift; aber jebenfaüs

ift bas militätifdje Surnen eine beaä)tenswerti)e Erfdjeinung unb türfte
»ielleidjt ein paffenber ©egenftanb jur Befpredjung bei einer nädjften

3ufammenfunft hes OfftjicrSwerern« fein; »ir fonnten aud) bis ba^in

genauere unb umfaffenbere SRefuItate »erlegen.

©aS Bajonetfedjten ift im eibgenöfftfdjen Reglement »orgefdjtieben,

ift jebod) unfer« SBiffenS nod) nirgenbS praftifdj geübt »orben als biet.

©iefe Uebung ift eben fo nothwenbig als nuttlich; fte gibt bem ©ol*
baten erft hie »ahre 3u»erfta)t ju feiner SBaffe unb lehrt ihn, ftd)

berfelben ju »ertrauen; ift baS 3ülfd)ießen bem Säger unb ©d)üt)en

unentbehrlich, fo ift eS eben fo fehr ber ©ebraud) ber blanfen SBaffen

für ben güftlier. Eine Sruppe, bie im Bajonetfedjten geübt ift, hat ein

moralifdjes Element in ftdj, baS ihr in neun unter jehn gälten im £anb«
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Während dieses vielfältigen Dienstes hat fich das Bataillon stets

die Zufriedenheit seiner Obern zu erwerben gewußt. Die verschiedenen

Brigadiers und Divistonärs, unter denen cs die Ehre hatte zu stehen,

haben ihm das Zeugniß gegeben, daß es in jeder Beziehung den An«

forderungen einer tüchtigen leichten Truppe entspreche und daß es sich

durch Manövrirfähigkeit, Ausrüstung und Mannszucht auszeichne.

Wir erlauben uns, noch einiger Details in der Instruktion z»

erwähnen, die gewiß für manchen Kameraden in der Armee interessant

sein dürften. Es ist dieß das Turnen und das Bajonetfechten. Beide

wurden durch unseren Jnstruktor, Kommandant von Mechel,
der, wie Sie vernommen haben werden, uns leider verläßt, eingeführt.

Das Turnen ist unstreitig ein gewichtiges Bildungsmittel für angehende

Wehrmänner; da die Infanterie sich besonders aus den ärmern Klassen

rekrutirt, deren Einzelne zum Theil durch ihre Beschäftigung zu Stel«

lungen gezwungen werden, die eben so ungeschickt als schädlich sind,

so ist gerade im Turnen dem Jnstruktor ein Mittel geboten, dieser

Ungelenksamkeit, dieser gewissen Verknöcherung entgegen zu arbeiten.

Allerdings muß bei einem solchen Anlaß nicht zu weit gegangen

werden, da die Jnstruktionszeit ohnehin kurz genug ist; aber jedenfalls

ist das militärische Turnen eine beachtenswerthe Erscheinung und dürfte

vielleicht ein passender Gegenstand zur Besprechung bei einer nächsten

Zusammenkunst des Offtzicrsvereins sein; wir könnten auch bis dahin

genauere und umfassendere Resultate vorlegen.

Das Bajonetfechten ist im eidgenössischen Reglement vorgeschrieben,

ist jedoch unsers Wissens noch nirgends praktisch geübt worden als hier.

Diese Uebung ist eben so nothwendig als nützlich; sie gibt dem

Soldaten erst die wahre Zuversicht zu seiner Waffe und lehrt ihn, sich

derselben zu vertrauen; ist das Zielschießen dem Jäger und Schützen

unentbehrlich, so ist es eben so sehr der Gebrauch der blanken Waffen

für dcn Füsilier. Eine Truppe, die im Bajonetfechten geübt ist, hat ein

moralisches Element in sich, das ihr in neun unter zehn Fällen im Hand»
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oemenge ben ©ieg »etfdjaffen muß. ©etabe bie fdjweijerifdje Snfante«

tie, in bet bie Phhftft^ Äraft fo überwiegenb »ertreten ift, follte ftd)

biefe Uebung ganj ju eigen madjen unb baburdj eine wahrhaft natio*

nale Saftif begrünben — „baS geuer ben Sägern unb ©djüfeen

überlaffen, baS ©efedjt aber mit ber blanfen SBaffe
unb bem ©tutmfdjritt entfdjeiben, baS finb ihre©runb»
jüge".

Eines muffen wir nod) erwähnen, ehe wit weitet gehen. ES ift
bieß ein fdjmetjlidjer Berluft, ber baS Sägerbataiflon behoffen hat,

baS £infdjeiben beS &erm Majors Karl »on ber Mürjll. 3n

ihm »etlot baS Baterlanb einen tüchtigen, talenhoflen Offtjier, wir alle

aber einen wahrhaft guten Kametaben.

©ie Sanbwehtinfanterie hat im lefeten Sahre eine burdjgreifenbe

Weorganifation butdjgemadjt; baS früher überftarfe Bataillon »on

6 Kompagnieen ift in 2 Bataillone »on 4 Kompagnieen je unter

bem Befehle eines Major«, geseilt worben; baS ©anje befehligt ein

Kommanbant. Mit biefer neuen Einteilung hat ftdj jugteid) ein tüdj*

tiger Militätgeift geltenb gemadjt, bet burch ältere unb jüngere Dfft*

jiete genährt unb gehagen wirb. Bcibe Bataillone ftnb burdjgängig

mit Berfuffton«ge»ehren bewaffnet; bi« jefet ift feine Kompagnie ber*

felben »orjug«weife für ben leichten ©ienft beftimmt werben, fonbern eS

»erben alle gleichmäßig infttuirt. Ob biefe« »irflidj gut ift, muß bie

3eit entfdjeiben; freilidj ift ju bebenfen, baß bie Ueberhetenben aus

bem Kontingent, ba« ganj au« leichter Snfanterie befiehl, gleichmäßig

in bie Kompagnieen »erttjeilt werben unb fo jebe Kompagnie eine Sin*

jatft geübter 3äger beftt)t. Ueber bie SnftruftionSjeit ift wenig ju be*

metfen; gewöhnlich ftnben bie Eyerjitien fompagnreweife einige Stach*

mittage ftatt, worauf bann einige BataiUonSmanö»er folgen, bie

mit 3ülfdjüßcn »erbunben ftnb. SBdhrenb ben mchrfadj aufgcgählten

eibgenöfftfdjen ©ienften ift bie Sanbwehr ju wieberholten Malen mann*

baft unb ehrlich in bie Sücfen getreten unb hat ftdj als eine wohl«
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gemengt den Sieg verschaffen muß. Gerade die schweizerische Infanterie,

in der die physische Kraft so überwiegend vertreten ist, sollte sich

diese Uebung ganz zu eigen machen und dadurch eine wahrhaft nationale

Taktik begründen — „das Feuer den Jägern und Schützen

überlassen, das Gefecht aber mit der blanken Waffe
und dem Sturmschritt entscheiden, das sind ihre Grund»

züge".
Eines müssen wir noch erwähnen, ehe wir weiter gehen. Es ist

dieß ein schmerzlicher Verlust, der das Jägerbataillon betroffen hat,

das Hinscheiden des Herrn Majors Karl von der Mühll. In
ihm verlor das Vaterland einen tüchtigen, talentvollen Offizier, wir alle

aber einen wahrhaft guten Kameraden.

Die Landwehrinfanterie hat im letzten Jahre eine durchgreifende

Reorganisation durchgemacht; das früher überstarke Bataillon von

6 Kompagnieen ist in 2 Bataillone von 4 Kompagnieen jc unter

dem Befehle eines Majors, getheilt worden; das Ganze befehligt ein

Kommandant. Mit dieser neuen Eintheilung hat sich zugleich ein tüchtiger

Militärgeist geltend gemacht, der durch ältere und jüngere Offiziere

genährt und getragen wird. Beide Bataillone sind durchgängig

mit Perkussionsgewehren bewaffnet; bis jetzt ist keine Kompagnie

derselben vorzugsweise für den leichten Dienst destimmt worden, sondern es

werden alle gleichmäßig instruirt. Ob dieses wirklich gut ist, muß die

Zeit entscheiden; freilich ist zu bedenken, daß die Uebertretcnden aus

dem Kontingent, das ganz aus leichter Infanterie besteht, gleichmäßig

in die Kompagnieen vertheilt werden und so jede Kompagnie eine

Anzahl geübter Jäger besitzt. Ueber die Jnstruktivnszeit ist wenig zu

bemerken; gewöhnlich finden die Exerzitien kompagnieweise einige

Nachmittage statt, worauf dann einige Bataillonsmanöver folgen, die

mit Zielfchießen verbunden sind. Während den mehrfach aufgezählten

eidgenössischen Diensten ist die Landwehr zu wiederholten Malen mannhaft

und ehrlich in die Lücken getreten und hat sich als eine wohl«
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bifjiptinirte, burdj unb burdj tüchtige Sruppe bewährt, rcai i\)x aud)

»om ©i»ifionär, Oberft BontcmS, mit ben fdjmcidjelhafüften

StuSbrücfen jugeftanbcn worben ift. SBir ftnb ber cntfdjiebcncn Slnftdjt,

baß gerabe in ber SRefcr»e unb in ber Sanbmcljr ber Kern ber Slrmee

ju fudjen ift, unb baß bicfclben unbilliger SBeife oft faft fticfniüttcrlidj

behanbelt werben..

©thließlidj haben wir nodj ber ©tanbcStruppe ju gebenfen. ©icfcS

KorpS tjat ftdj »on jeher burdj Mann«judjt, 3Iufopferung«fäljigfeit unb

Entfdjloffenljeit au«gejcidjnet unb ift in jeber £inftdjt eine eben fo ftböne

al« fricgerifdje Erfdjcinung. ©ic Unterofftjiere berfclben liefern tüchtige

Snftruftoten für unfere Snfanterie unb haben unter ber gcfdjicftcn Sei*

tung be« bieherigen Snftruftor«, Kommanbant »on Medjel, »iel jur
Sücbtigfeit berfelben heigetragen. Bei ben »crfdjicbcnen cifgenöffrfdjen

Slufgcboten ift bie ©tanbcStruppe al« Sheil her eibgenöfftfdjen Slrmee

betrachtet worben unb Ijat bei jeber ©clegcnfjcit treu unb uncrmüblid)

ihre Bfticht getban, ma« ifjr audj »ou i(;rcn obern Befehl«habern mit

©anf unb Slncrfennung bejeugt würbe.

£remit, werthe Kameraben, foll unfer Beridjt über bie militari*

fdjen Seiftungen gefdjloffcn fein; wit haben hingegen nodj bie Berf>ält*

niffe unfer« Berctn« ju berühren. ES beftcht in Bafel feit bem Sahre

1765 eine milüärifdjc ©efeufdjaft unter bem Dramen „freiwillige
Militärgefeltfdjaft", beren Mitglieber fämmüidj Offtjiere ftnb;
fte bcftjjt als un»cräußerlidjcS Eigentum eine mtlitärifdjc Bibliotfjcf,
in ber ungefähr 1500 Büdjer unb Karten aufgcftcllt ftub unb bie burdj

jährliche Beiträge unterhalten unb »ermeljrt wirb, ©ie Mitglieber bc«

eibgenöfftfdjen OffijierSoerein« haben ftdj nun al« ©eftion be«felbcn

unabhängig »on ber bisherigen ©cfcllfchaft fonftitnirt unb jum Brä*

ftbenten £crrn Kommanbant Slb. .fpübfdjcr, jum Slftuar §erm
Sieutenant £an« SBielanb ernannt, ©ie Militärgefedfchaft, bie

jum Sheil au« altem Offtjiercn beftcht, bie längft außer ©ienft ftnb,

bie aber immer nodj gerne itjrcn Beitrag jafjlcn, jcbodj fdjmciiidj jum
18
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disziplinirte, durch und durch tüchtige Truppe bewährt, was ihr auch

vom Divisionär, Oberst Bontems, mit den schmeichelhaftesten

Ausdrücken zugestanden worden ist. Wir sind der entschiedenen Ansicht,

daß gerade in dcr Reserve und in dcr Landwchr der Kern dcr Armee

zu suchen ist, und daß dieselben unbilliger Weise oft fast stiefmütterlich

bebandclt werden..

Schließlich haben wir noch der Standcstruppe zu gcdenkcn. Dicscs

Korps hat sich von jeher durch Mannszucht, Aufopferungsfähigkeit und

Entschlossenheit ausgezeichnet und ist in jeder Hinsicht cine eben so schöne

als kriegerische Erscheinung. Die Unteroffiziere derselben liefern tüchtige

Jnstruktoren für unsirc Infanterie und haben untcr dcr geschickten

Leitung des bishcrigcn Jnstruktors, Kommandant von Mcchel, vicl zur

Tüchtigkeit derselben beigetragen. Bei dcn vcrschicdcncn eidgenössischen

Aufgeboten ist die Standcstruppe als Thcil der eidgenössischen Armee

betrachtet wordcn und hat bci jcdcr Gclcgcnhcit trcu und unermüdlich

ihre Pflicht gethan, was ihr auch von ihren obern Befehlshabern mit

Dank und Anerkennung bezeugt wurde.

Hicmit, werthe Kameraden, soll unser Bericht übcr die militärischen

Lcistungcn geschlossen sein; wir haben hingegen noch die Verhältnisse

unsers Vereins zu berühren. Es besteht in Basil seit dcm Jahre

1765 eine militärische Gesellschaft untcr dem Namen „freiwillige
Militärgesellschaft", deren Mitglieder sämmtlich Ofstziere sind;

sie besitzt als unveräußerliches Eigenthum eine militärische Bibliothek,

in der ungefähr 1500 Bücher und Karten aufgcstcllt sind und die durch

jährliche Beiträge unterhalten und vermehrt wird. Die Mitglieder des

eidgenössischen Ofsizicrsvereins haben sich nun als Sektion desselben

unabhängig von dcr bisherigen Gesellschaft konstituirt und zum

Präsidenten Herrn Kommandant Ad. Hübscher, zum Aktuar Hcrrn

Lieutenant Hans Wieland ernannt. Die Militärgcscllschafr, die

zum Thcil aus ältcrn Offizieren besteht, die längst außer Dicnst find,

die aber immer noch gerne ihrcn Beitrag zahlen, jcdoch schwerlich zum

18
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Eintritt in einen neuen Bercitt ju bewegen wären, fonnte ftdj au«

biefen unb äbnlidjen ©rünten nicht al« foldje jur ©eftion be« eib*

genöfftfcfjen Bereinc« umwanbcln, fonbern jog e« »or, iljretn bi«herigen

SJBcfen treu ju bleiben, ©ic cntmicfclte in biefem SBinter ein neue«

Sehen burdj »ierjehntägige 3ufammenfünftc ber Mitglieber, in benen

folgenbe Borträge gehalten würben:

Sljeorie be« preußifdjen 3«nbnabel= unb ©tiftge*
»ehre« nebft Borweifung »on Mobellcn.

©ie Saftif ber Snfanterie in Berbinbung mit ben

übrigen SBaffen feit ©ufta» Slbolf (würbe leiber nicht

»oüenbet).

©ie ©djladjt »on gere*Shampcnoife ben 25. Märj
1814.

Ueber B oftcngefcdjte nebftBelegen au« ber Krieg«»
g efdjidjte.

©a« ©efedjt »on Kra«noi ben 14. Sluguft 1812.
Sin biefe Borträge fnüpftc ftdj ftd« eine lebhafte ©i«fuffton, in

ber bie widjttgftcn militarifdjen gragen behanbclt würben. Sludj bie

Bibliothef würbe ftärfer wie bisher benutzt. E« ift ju h°ffcn, baß

biefe« frifdjermadjte Sehen fräftig fort unb fort gcbcilje unb blühe.

Empfangt fdjließlidj, wertlje Kaincraben, uttferen fdjweijerifdjen

©ruß unb .f>aitbfd)lag.

3)tc ©cftt'ott Safel bei fcfttüetjertfcf;«!

Dffi^kxäümixitä.
©er Bräftbent:

Sl&olf feübfcbet, fommanbant.

©er Slftuar:

£anS SBtcIanb, Sicurcnant.
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Eintritt in einen neuen Verein zu bewegen wären, konnte sich aus

diesen und ähnlichen Gründen nicht als solche zur Sektion des

eidgenössischen Vereines umwandeln, sondern zog es vor, ihrem bisherigen

Wesen treu zu bleiben. Sic entwickelte in diesem Winter ein neues

Leben durch vicrzchntägigc Zusammenkünfte der Mitglieder, in dcncn

folgende Vorträge gchaltcn wurden:

Theorie des preußischen Zündnadel- und Stiftge-
wehrcs nebst Vorweisung von Modellen.

Die Taktik der Jnfantcric in Verbindung mit den

übrigen Waffen feit Gustav Adolf (wurde leider nicht

vollendet).

Die Schlacht von Före-Champcnoise den 25. März
1814.

Uebcr Postengefechte nebstBelegen aus derKriegs-
g e s ch i ch t c.

Das Gefecht von Krasnoi den 14. August 1812.
An dicse Vorträge knüpfte sich stcts eine lebhafte Diskusston, in

der die wichtigsten militärischen Fragen behandelt wurden. Auch die

Bibliothek wurde stärker wie bisher benutzt. Es ist zu hoffen, daß

diesis frischerwachtc Lcbcn kräftig fort und fort gcdcihe und blühe.

Empfangt schließlich, werthe Kameraden, unseren schweizerischen

Gruß und Handschlag.

Die Sektion Basel des schweizerischen

Ofsiziersvereines.
Der Präsident:

Adolf Hübscher, Kommandant.

Der Aktuar:

Hans Miel and, Lieutenant.
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Setlage Sir. 3.

«Bericht bet fehnffbaufertfeben ^eftion be$ fd)u»etje=

rtfchen SMtlitä'rttcretnö «her bie mtlitnrifcbcn
Seiftungen biefeö &anton§.

©er Borftanb beS fdjweijerifdjen Militäroerein« bat burd) ©djrei*

ben »om Monat Märj bie ©eftion »on ©djaffhaufen ju einem Be*

rictjtc über bie militarifdjen Seiftungen unfcrS Kanton« mit tem Bcmcrfen

aufgeforbert, baß »on ©djaffljaufen nadj ben Bercin«»rotofot(cn nodj

nie ein Beridjt über ben ©tanb feine« 3Bcf)rwefen« eingegangen fei.

SBenn biefer Borwurf audj feine »öllige iRidjtigfeit hat, fo barf ben*

nodj ber Bcreitt unferer Bcrpdjeruttg »ollen ©lauhen fdjenfen, baß

nidjt Mangel an Eifer für ba« fantonale wie für ba« allgemeine

eibgenöfftfdje SBeljrwcfen hieran ©djuib trägt, fonbern baß biefe Ber*

fäumniß au« anbern ©rünben entfprungen ift, bie anjufüttren hier ju
weitläufig wäre, »on benen jebod) unter Bieten einer genügen bürfte,

baß bie fet)afff)auferifehc ©eftion, burdj mancherlei Umftänbe »eranlaßt,

ftdj einige 3eit gänjlid) aufgelöst hatte, nun aber wieber burdj Beitritt

beinalje fämmtlidjcr Cfftjicvc ftd) ju einer für bie ©röße unfer« Kan*

ton« fehr jaljlreidjcn Slbtljcilung refonftituirte.

Bcbor wir über bie Seiftungen unferer Sruppen in ben »erfloffenen

beiben Sahren 1848 unb 1849 eintreten, wollen wir nodj einige

Sluffdjlüffe über unfere militarifdjen Einrichtungen »orau«fdjicfen.

9cad) ber eibgenöfftfdjen ©fala füllt ©djafffjaufeir jum Bttnbe«heer:

Mann.

Uiicingetljciltc Srainmannfdjaft 33

SReitenbe Säger, 1 Kompagnie ju 64

Snfanterie. Bataillon Bunbe«font. Str. 71. ©tab 19.

2 Säger* unb 4 3entrumfompagnieen ä

138 Mann 828.
847.

Uebertrag 944.
18*

267

Beilage Nr. 3.

Bericht der schaffkauserischen Sektion des schweize¬

rischen Militärvereins über die militärischen
Leistungen dieses Kantons.

Dcr Vorstand des schweizerischen Militärvereins hat durch Schreiben

vom Monat März dic Sektion von Schaffhauscn zu cincm

Berichte über die militärischen Leistungen unsers Kantons mit dcm Bcmcrkm

aufgefordert, daß von Schaffhauscn nach dcn Vercinsvrotokollcn noch

nie ein Bcricht übcr den Stand seines Wchrwescns eingegangen sei.

Wcnn dicscr Vorwurf auch scine völlige Richtigkeit hat, so dars dennoch

der Vcrem unscrcr Versicherung vollen Glauben schenken, daß

nicht Mangel an Eifer für das kantonale wie für das allgemeine

eidgcnöfsifche Wchrwesen hicran Schuld trägt, sondern daß diese Ver-

säumniß ans andcrn Gründcn entsprungen ist, die anzuführen hier zu

weitläufig wäre, von denen jcdoch unter vielen einer genügen dürfte,

daß die schaffhausirischc Sektion, durch mancherlei Umstände veranlaßt,

sich cinige Zeit gänzlich aufgelöst hatte, nun aber wieder durch Beitritt

beinahe sämmtlicher Ofsizicrc sich zu cincr für dic Größe unsers Kantons

schr zahlreichen Abtheilung rckonstituirte.

Bevor wir übcr dic Leistungen unserer Truppen in den verflossenen

beiden Jahren 1848 und 1849 eintreten, wollen wir noch einige

Ausschlüsse übcr unsere militärischen Einrichtungen vorausschicken.

Nach der eidgenössischen Skala stellt Schaffhausen zum Bundeshcer:

Mann.

Uncingethciltc Trainmannschast 33

Reitende Jäger, 1 Kompagnie zu 64

Infanterie. Bataillon Bundeskont. Nr. 71. Stab 19.

2 Jägcr- und 4 Zentrumkompagnieen à

138 Mann 828.
847.

Uebertrag 944.
18"
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Uehertrag 944.

Bataillon Sanbweljr ober 9üfer»e. ©tab 16.

1 Säger* unb 4 3entruinfompagnieen ä

100 Mann 500.
516.

Sotal 1460.

Stußer biefen »erfdjiebencn KorpS beftfet ber Kanton nodj

eine gclbmuftf mit Mann 25.

unb fobann bie ErgänjungSmaffe.
©iefe beftcht auS

1 Kommanbanten,

2 ©tabsfeitricren unb aller Mannfdjaft »om jurücfgelegün 18ten

hi« jum jurücfgelegten 26ften 8cben«jafjrc, bie nodj in feinem

ber anbern Korps eingettjeitt ift.

Shre Militärpflidjt beginnt mit bem jurücfgelegten 18ün, ihre

KontingcntSpflidjt mit jurücfgelegtem 20ftcm SIltcr«jahr. ©ie SrgänjungS*

maffe liefert jährlich ben Erfafe für bie auS ben »erfdjtebenen jum
BunbeStontingentc gehörenben SBaffcngattungcn auStretenben Mannfdjaf*

ten, unb jwar burdj baS SooS, hei weldjer Bcrloofung fämmtlidjc Er*

gänjungSmannfdjaft, bie baS 20fte Sahr angetreten hat, ftdj beteiligen

muß. Ein greiloofen bi« nadj bem 26jün Scben«jahre bewirft Ent*

hinbttng »on jeber militarifdjen Bft'djt-
©ie auS bem Kontingente SluShetenbcn werben in bie Sanbweljr

ober 9üfcr»e cingetbeitt.

©ienftjeit.
©ie ©ienftjeit bauert:

im Kontingent:

für ©tabSofftjiere 15 Sahre.

£auptlcutc 12 „
Bon unb mit Sicutcnant« abwärt«

fäntmtlidje ©rabe 10
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Uebertrag 944.

Bataillon Landwehr odcr Reserve. Stab 16.

1 Jager- und 4 Zentrumkompagnicen à

100 Mann ö««.
5l6.

Total 1460.

Außer diesen verschiedenen Korps besitzt der Kanton noch

eine Feldmusik mit Mann 25.

und sodann die Ergänzungsmasse.
Diese besteht aus

1 Kommandanten,

2 Stabsfouriercn und aller Mannschaft vom zurückgelegten 18ten

bis zum zurückgclcgten 26stcn Lcbensjahrc, die noch in keinem

der andcrn Korps eingetheilt ist.

Ihre Militärpflicht beginnt mit dcm znrückgclegtcn 18tcn, ihre

Kontingcntspflicht mit zurückgelegtem 20stcm Altcrsjahr. Die Ergänzungsmasse

liefert jährlich den Ersatz für die aus den verschiedenen zum

Bundeskontingentc gehörenden Waffengattungen austretenden Mannschaften,

und zwar durch das Loos, bei welcher Verloofung sämmtliche

Ergänzungsmannschaft, die das 20ste Jahr angctrctcn hat, stch bcthciligcn

muß. Ein Freiloofcn bis nach dcm 26stcn Lcbcnsjahre bewirkt

Entbindung von jcdcr militärifchen Pflicht.

Die aus dem Kontingente Austretenden werden in die Landwchr

odcr Rcscrve eingetheilt,

Dienstzeit.
Die Dienstzeit dauert:

im Kontingent:

für Stabsoffiziere 15 Jahre.

Hauptlcutc 12 „
Von und mit Licutcnants abwärts

sämmtliche Grade 10 „
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Sn ber Sanbrnetw:

©tah«ofpjiere bis nadj jurücf*

gelegtem 45ften Sahre,

£auptleute btSnadj jutücfgetegüm 42ften „
Sieutenant« „ „ „ 40ften „
©ie ©tabe abwärt« bienen nod) nadj bem Slu«*

tritt au« bem Kontingente 6 Sahre in ber

Sanbweljr, in feinem gafle aber länger als

bi« jum 40ften 3l(terSjat)te.

Bewaffnung unb Bcfleibung.
©er Offtjicr fleibet ftdj auf feine Koftcn.

©ie Mannfdjaft erhält »om (Staate: Uniformrocf, blaue §ofen,

Kamafdjcn, Käppi, Sorniftcr unb ben ^nttjeug. ©ie flcine Uniform

fammt ©ewehr, ©äbcl unb Batrontafdje x)at ftdj ber ©olbat felbcr

anjufdjaffcn. ©ic ©cfammiuniformirung behält er bei ftch jtt §aufe.

$inftdjtlidj her ©ewehre barf hier angeführt werben, baß ba« Bataillon
9er. 71 im heften 3"ftanbe beftnblidjc, bem Manne ergentbümtieb

geljörenbe BerfuffionSgcwerjrc bcfu)t, fo baß j. B. beim gelbjuge

»on 1847 beut SBunfdje ber Sruppen nadjgegchcn werben fonnte,

bie eigenen ©ewehre ju behalten, anftatt bie im 3e«ghaufc befinb*

lidjen, bem ©taate gehörigen ©ewcljre für bie ©auer bc« eibgenöfft*

fdjen ©ienfte« au«juwcdjfcln. ©djaffhaufen beftfet fomit eine »ollftänbige

orbonnanjmäßige hoppelte Bewaffnung.

©er Staat liefert ber Ka»aHcric ben Oüitjcug.

Untcrridjt.
Srain. ©iefe« Korp« erhält außer bem gemachten ©ienft in

ber Ergänjung«maffe einen jährlichen SReitfur« »on 8 Sagen unb paf*

ftrt 2 Snfpeftionen per 3af>r.

Ka»allcrie. ©icfclbc hat feit mehrern Sahren regelmäßig

ihren JieftutenfurS in SBintertbur »ereint mit Ka»afleric aus 3"rid)
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In der Landwehr:

Stabsoffiziere bis nach

zurückgelegtem 45sten Jahre,

Hauptleute bisnach zurückgelegtem 42stcn „
Lieutenants „ „ „ 40stcn „
Die Grade abwärts dienen noch nach dcm Aus¬

tritt aus dcm Kontingente 6 Jahre in der

Landwchr, in keinem Falle aber länger als

bis zum 40sten Altersjahre.

Bewaffnung und Bekleidung.

Der Offizier kleidet sich auf fcine Kosten.

Die Mannschaft erhält vom Staate: Uniformrock, blaue Hosen,

Kamaschcn, Käppi, Tornistcr und dcn Putzzeug. Die kleine Uniform

sammt Gcwchr, Säbel und Patrontasche hat sich der Soldat selber

anzuschaffen. Die Gcsammtuniformirung bchält cr bci sich zu Hause.

Hinsichtlich der Gewehre darf hier angeführt wcrdcn, daß das Bataillon

Nr. 71 im bcstcn Zustande befindliche, dem Manne eigenthümlich

gehörende Pcrkussionsgcwehrc besitzt, so daß z. B, bcim Fcldzuge

von 1847 dcm Wunsche dcr Truppen nachgegeben werden konnte,

die eigenen Gewehre zu behalten, anstatt die im Zcughausc besind-

lichcn, dcm Staate gchörigcn Gcwchrc für die Dauer des eidgenössischen

Dienstes auszuwcchscln, Schaffhauscn besitzt somit eine vollständige

ordonnanzmäßige doppelte Bewaffnung.

Dcr Staat liefert der Kavallcric dcn Reitzcug.

Unterricht.
Train. Dieses Korps erhält außer dem gemachten Dicnst in

der Ergänzungsmasse einen jährlichen Rcitkurs von 8 Tagen und passini

2 Inspektionen per Jahr.

Kavallerie. Dieselbe hat seit mehrern Jahren regelmäßig

ihren Rekrutenkurs in Winterthur vereint mit Kavallerie aus Zürich



270

unb Shurgau burdjgemadjt, bie 6 — 7 SBodjen bauerte unb mit bem

3ufammeujtig bc« ganjen Korp« auf einige Sage enbigte. 3m £crbft

ift Muflcrung burdj ben Milijinfpeftor.

Snfanterie. ©er Ehef ber Snftruftion unb 3 Snftruftorcn

leiten ben "Unterricht ber Srgäitjung«maffe unb ber übrigen Snfanterie.

Ergänjung«maffe. ©ie »irb burdj bie 3 Snftruftorcn jähr*

lief) »om Märj bi« jum SBintermonat 16 halbe Sage ju 4 ©tunben,

im erften Sahre ohne, im jweiten mit ©ewehr in ber ©olbaten*, bie

folgenben Sahre abwedjfelnb in ber ©olbaten* unb BeIoton«fd)uIe,

bem gclbbienfü, ber Beljanblung unb Reinhaltung ber SBaffen unb

be« Sebcrjeugc« unb jäljrttd) einmal im geuerererjiren unterrichtet. —

©ie Snftruftorcn l)abm biefe Ererjiticn in Slbtbeilungen »on jirfa
20 Mann fjödjfünS, ortS* ober biftriftsmeifc »orjrrnehmcn. SBcr 4

Sahre in ber Ergänjung«maffe ererjirt hat, wohnt nur nod) ben jähr*

lidjett letztem 4 Ercrjitien bei. — ©ie burdj bai Soo« jum Kon*

tingente 3Iu«gc!jobcnen haben, im galle fte im Ererjicrcn nodj nidjt

tüdjtig ftnb, 1 ober 2 Sahre bie Uebungen in ber Ergänjung«maffe

nodj mitjumadjen. ©er Eljcf her Snftruftion »eranftaltet jährlich größere

3ufammenjüge unb überjcugt ftdj »on ben Seiftungen ber IRcfruten.

©ie ErgänjungSmaJfe bilbet fomit bie SRcfrutenfdjulc, ba wirflidje
SRefrutcnfurfe nidjt eingeführt ftnb.

Bataillon Bunbc«fontingent. ©a«fclbe erhält feine jähr*

liehe Snftruftion Slnfang« Suni wäbrenb ber ©auer »on

10 Sagen für bie iRcfrutcn ober neu Eingetretenen unb ba« Kabre,

6 Sagen für bie £ä(fü be« Bataillon«, abwedjfelnb jebe« Sabr für
3 ß ompagnieen, unb

2 Sagen für fämmtlidje Mannfdjaft be« Bataillon«.

©iefer Snftruftion »orau« geht bie Shcorie für ba« Offtjter«forpS
wäfjrenb 8 Sagen, al« theoretifdjer unb praftifdjer Borhereitung«unterridjt.

Slfpiraitten für Offtjier«ftellen haben einen fcdj«wödjentlidjen Sn*

fhuftionSfur« in ber Kabettenfdjule eine« anbern Kantons burdjju*
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und Thurgau durchgemacht, die 6 — 7 Wochen dauerte und mit dem

Zusammenzug des ganzcn Korps auf einige Tage endigte. Im Herbst

ist Musterung durch den Milizinfpektor.

Infanterie. Der Chef der Instruktion und 3 Jnstruttoren

leiten dcn Unterricht dcr Crgänzungsmasse und der übrigen Infanterie.

Ergänzungsmafse. Sie wird durch die 3 Jnstruttoren jährlich

vom März bis zum Wintermonat 16 halbe Tage zu 4 Stunden,

im ersten Jahre ohne, im zweiten mit Gewehr in der Soldaten-, die

folgenden Jahre abwechselnd in der Soldaten- und Pelotonsschule,

dem Fclddienste, der Behandlung und Reinhaltung der Waffen und

des Ledcrzeuges und jährlich einmal im Fcuercrerzircn unterrichtet. —

Die Jnstruttoren haben diese Ererziticn in Abtheilungen von zirka

20 Mann höchstens, orts- odcr distrittsweisc vorzunehmen, Wcr 4

Jahrc in der Ergänzungsmasse crerzirt hat, wohnt nur noch den

jährliche» letztem 4 Ercrzitien bci. — Die durch das Loos zum

Kontingente Attsgchobcnen haben, im Falle sie im Ererzicren noch nicht

tüchtig sind, 1 oder 2 Jahre die Uebungen in der Ergänzungsmasse

noch mitzumachen, Dcr Chef dcr Instruktion veranstaltet jährlich größere

Zusainmenzüge und überzeugt sich von den Leistungen dcr Rckrutcn.

Die Ergänzungsmafse bildet somit die Rckrutenschulc, da wirkliche

Rekrutcnknrse nicht eingeführt sind,

Bataillon Bundeskontingent. Dasselbe erhält seine jährliche

Instruktion Anfangs Juni währcnd der Dauer von

10 Tagen für die Rckrutcn odcr ncu Eingctrctencn und das Kadre,

6 Tagen für die Hälftc dcs Bataillons, abwechselnd jedes Jahr für
3 Kompagniecn, und

2 Tagcn für sämmtliche Mannschaft des Bataillons.

Dicsir Instruktion voraus geht die Theorie für das Offizierskorps

währcnd 8 Tagcn, als thcorctischcr und praktische Vorbereitungsunterricht.

Aspiranten für Offiziersstellen haben einen scchswöchentlichen Jn-
struttionskurs in der Kadettenfchule eines andern Kantons durchzu-
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madjen, unb e« ftnbct bei jebem Shancement bi« jum #auptmattnc ein

Er amen unter ben ftch Slnmelbenbcn ftatt.

©ie frühem Snfmtftiotten feit beut 3-ihrc 1837 mürben meiften*

theil« in einem eine ©tunbe »on ©djaffijaufen entfernt bejogenen

Sager abgehalten.

3m §erbfü wirb baS Bataidon jährlidj einmal im 3tclfdjießen

geübt unb t)icbci ©eminnfte auSgefefet, bie theils »on ber Regierung,

theil« »om Offtjicr«»erein fließen.

Bataillon Sanbwehr. ©a«felbe hat ftdj jätjrltd) 2 Sage

in ben SBaffen ju üben.

Muftf. ©iefe, fo wie bie Srompctcr ber Sägcrfompagnieen

flehen unter Seitung bc« Mtißfmeiftcr« unb Slufftdjt eine« ©tab«offtjierS.

©ie Slfpiranten für bicfeS Korps haben ein thcoretifcheS unb praftifdjc«

Ejamcn abjitlegen, unb cS wirb einjig nadj ber Südjtigfeit ber Seiftungen

bie Ergänjung ber Sücfcn »orgenommen.

Ueber fämmtlichc Korps hält ber Milijinfpcftor im ©pätjar)re

genaue Muftcrung.

3um ©djhiffc ber allgemeinen Bcmcrfungen wirb angeführt, baß

ein KantonalofftjicrSocrctn unb ein UntcrofftjicrSocrcin beftcht.

Erftercr befttjt eine Bibliotljcf »on jirfa 2000 Bänbcn, hält

jährlidj 4 ©jungen, läßt ftdj über bie alljährlichen militarifdjen

Seiftungen Beridjt erftatten unb bcjWecft namentlich gute SBaffenbrüber*

fdjaft unb ©etneinftnn für ta« fdjweijerifdje Milüärwcfen.

©erUnteroffijicr«»crcin hält cbenfatl« militärifdjc ©djrif*

ten; er fann bie OfftjierSbihliothef beniifeen. ©eine 3ufammenfünfü

werben hauptfädjlidj ju Ercrjiticn mit ©djnürcn in ber Belohn«* unb

Batailfon«fd)uIe, im Bajonetfedjten unb ju üdjnifcbcn Uebungen im

gelbbienfü »erwenbet.

Militärifdjc Seiftungen im Sahre 1848.
Srain. ©iefe« Korp« hatte im Saufe bc« Sahre« feine Snftruf*

tion, wie eS benn audj für einen aller Slrtillerie entbehrenben Kanton
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machen, und es findet bei jedem Avancement bis zum Hauptmanne ein

gramen unter dcn sich Anmeldcndcn statt.

Die frühern Instruktionen feit dem Jahre 1837 wurden meistentheilS

in einem eine Stunde von Schaffhausen cntfcrnt bezogenen

Lager abgehalten.

Im Herbste wird das Bataillon jährlich einmal im Zielschießen

geübt und hicbci Gcwinnstc ausgesetzt, die thcils von der Rcgicrung,

thcils vom Offizicrsvercin fließen.

Bataillon Landmehr. Dasselbe hat sich jährlich 2 Tage

in den Waffen zu üben.

Musik. Diese, so wic die Trompeter der Jägcrkompagnieen

stehen untcr Leitung des Musikmeisters und Aufsicht cincs Stabsoffiziers.

Die Aspiranten für diesis Korps haben ein thcorctifchcs und praktisches

Examen abzulegen, und es wird einzig nach der Tüchtigkeit der Leistungen

die Ergänzung dcr Lückcn vorgenommen.

Ueber sämmtliche Korps hält der Milizinspcktor im Spätjahre

genaue Musterung.

Zum Schlüsse dcr allgcmcincn Bemerkungen wird angeführt, daß

cin Kantonalofsizicrsvcrcin und cin Untcroffizicrsvcrcin besteht.

Ersterer besitzt cine Bibliothek von zirka 2000 Bänden, hält

jährlich 4 Sitzungcn, läßt sich übcr die alljährlichen militärischen

Leistungen Bcricht crstattcn und bczwcckt namentlich gute Waffenbrüderschaft

und Gcmcinstnn für das fchweizerifche Militärwcfen.

Der Un ter offizicrsvercin hält cbcnfalls militärische Schriften;

er kann dic Ofsizicrsbibliothek bcnützcn. Scine Zusammenkünfte

wcrdcn hauptsächlich zu Ercrzitien mit Schnüren in dcr Pelotons- und

Bataillonsschule, im Bajonctfcchtcn und zu tcchnifchcn Ucbungcn im

Felddienste verwendet.

Militärische Leistungen im Jahre 1848.
Train. Dieses Korps hatte im Lause des Jahres keine Instruktion,

wie es denn auch für einen aller Artillerie entbehrenden Kanton
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fdjwer fällt, ba«felbe gehörig ju inftruircn. ©er lange ©ienft beS

»origcrt Safjrc« würbe berücfftdjtigt unb beßbalb ber üblidje IReitfurS

»on 8 Sagen untcrlaffen.

Ka» aller ie. ©ie SRefrutcn rücften im Monat Märj in bie

6wödjcnttid)c Snftruftion nad) SDBinterthur unb nadj Bcenbigung biefe«

KurfcS, wenige Sage ju .fpaufe, würbe bie Kompagnie hei Slufgebot

her Snfanterie betafdjcmentSweife berfclben jur ©reitjbebecfung beige*

geben. Sicljc hei ber Snfanterie. ©ie Kompagnie blich in ©ienft bis

jur Entlaffung ber Snfanterie. 3m £erbft pafftrte fte bie üblidje

Muftcrung beS MilijinfpeftorS.

Snfanterie. ©ie Snftruftion für jene« Sah* war bereits an*

georbnet, als bie Unruhen im babifdjen Stadjharlanbe auSbradjen,

bie 9fe»olution ftdj au«behnte, m^ bie Befefeung unferer äußerften

©renje jur golge hatte. Beibc Bataillone würben foglcid) in fanto*

nalcn unb fpätcr in eibgenöfftfdjen ©ienft berufen, ba« Bataillon

Sanbweljr nadj wenigen Sagen wieber cntlaffen. ©a« Bataillon BunbeS*

Kontingent blieb »on Enbe Slpril bis Mitte Mai im ©ienft unb he*

nüfete feine 3eit neben angeftrengtem SBadjtbicnft fo »iel möglid) im

Untcrridjt ber ©olbaten*, Bebten«* unb BataiflonSfdjuIc, bem gelb»

wadjtbicnft auf praftifdjem SBege unb bei fdjledjter SBitterung in ber

3erlcgung unb {Reinigung be« ©eweljr«, ber Bchanblung be« Sebcr*

jeuge« unb bem Sorniftcrpacfcn. ©ie brei Snftruftoren waren ben

»crfdjicbcnen ©etadjement« beigegeben unb haüen bie Offtjiere im

Unürridfte ber ©olbaten* unb BelotonSfdjule ju unürftüt)en.

Sn golge biefeS ©rcnjbienfteS würbe bie Snftruftion auf ben

£erbft »crfdjohen unb bießmal bie Kaferne bcjogen. ©er Kurs um*

faßte bett innern ©ienft, ben gclbwadjtbienft, bie ©olbaten*, Belohn«*

unb BataiflonSfdjuIc unb bie Sägcri'tbungen, wobei fämmtlidje Sruppen

ber 3enhumfonipagnieen audj beigejogen waren. Sn ber Bataidon«*

fdjulc würben haiiptfädjlidj bie SIngriffSfolonnc unb bie gormirung
be« Earre geübt unb jum ©djluffe einige Brigabemanö»er »olljogcn.
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schwer Mi, dasselbe gehörig zu instruiren. Der lange Dienst des

vorigen Jahres wurde berücksichtigt und deßhalb der übliche Reitkurs

von 8 Tagen unterlassen,

Kavallerie. Die Rekruten rückten im Monat März in die

6wöchcntlichc Instruktion nach Winterthur und nach Beendigung dieses

Kurses, wenige Tage zu Hause, wurde die Kompagnie bei Aufgebot

dcr Infanterie dctaschcmcntsweise derselben zur Grenzbedeckung

beigegeben. Siehe bci dcr Jnfantcric. Die Kompagnie blieb in Dienst bis

zur Entlassung dcr Infanterie. Im Herbst passirte sie die übliche

Musterung des Milizinspcktors.

Infanterie. Die Instruktion für jenes Jahr war bereits

angeordnet, als die Unruhen im badischen Nachbarlande ausbrachen,

die Revolution sich ausdehnte, was die Besetzung unserer äußersten

Grenze zur Folge hatte. Beide Bataillone wurden sogleich in kantonalen

und später in cidgcnössischcn Dienst berufen, das Bataillon

Landwchr nach wenigen Tagen wieder entlassen. Das Bataillon Bundes-

kontingcnt blicb von Ende April bis Mittc Mai im Dicnst und

benutzte scine Zcit ncbcn angestrcngtcm Wachtdicnst so viel möglich im

Unterricht dcr Soldaten-, Pelotons- und Bataillonsschule, dem Feld-

wachtdicnst auf praktifchem Wege und bei schlechter Witterung in der

Zerlegung und Rcinigung dcs Gcwehrs, dcr Behandlung des Lcdcr-

zcugcs und dcm Tornistcrpacken. Die drei Jnstruktoren waren dcn

verschiedenen Détachements beigegeben und hatten die Offiziere im

Unterrichte dcr Soldaten- und Pclotonsschule zu unterstützen.

In Folgc dicscs Grcnzdicnstcs wurde die Instruktion auf den

Herbst verschoben und dießmal dic Kascrne bezogen. Der Kurs

umfaßte dcn innern Dicnst, dcn Fcldwachtdicnst, die Soldaten-, Pelotonsund

Bataillonsfchulc und die Jägcrübungen, wobei sämmtliche Truppen

dcr Zcntrumkompagniecn auch bcigczogcn warcn. In der Bataillonsschule

wurdcn hauptsächlich die Angriffskolonne und die Formirung
des Carro geübt und zum Schlüsse cinige Brigademanöver vollzogen.
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3ielfdjreßen. Bei bemfelben würbe hauptfädjlrd) baS ©iftanjen*

fdjätjcn mit fämmtlidjer Mannfdjaft geübt.

Bataillon Sanbweljr. ©aSfclbe i)atk im Berlauf beS 3alj*

res einjig nodj bie Mufterung im Bereine mit fämmtlidjen übrigen

KorpS im ©pättjerbft, hei ber bie Sruppen im geuer ererjirten.

Militärifdjc Seiftungen im Sahre 1849.

©er grüljling biefeS Sahre« fah ring« herum trüb unb fricgeri|"d)

au«, unb unfere {Regierung modjte ein eibgenöfftfdje« Militäraufgebot

in biefem ©ommer ahnen, ba fte feine grüt)ling«infpeftion für bie

Snfanterie anorbueü, fonbern bi« jum £crbftc jufchen wodte.

SBenn audj unfere Offtjiere freubig bem {Ruf jur galjnc ftet«

gefolgt ftnb, fo fdjieb ein Sljcil berfelben »om fdjönen ©djüfeenfcfte

ju Slarau bod) ungerne unb mit innigem Bebauern, um ben 3. Suli

an bie ©renje ju rücfen, wo bereits Flüchtlinge ber habifdjen Slrmee

angelangt waren, ©iefer ©renjbicnft bauerte bi« jum 13. Sluguft.

©ie Kaoadcric, beren SRcfrutcn im grühjalw ben 6mödjentlidjcn

3nftruftion«fur« in SBinürtljur burdjgemadjt Ijattcn, fo wie bai Ba*

taidon Sanbwchr traten cbcnfall« in cibgcnöffrfdjen ©ienft.

Slttdj währenb biefer ©rcitjbcwadjung waren bem Bataidon bie

Snftruftorcn beigegeben jur Snftruftion ber ©olbaten* unb Belohn«*
fdjulc; bie Offtjiere erteilten ben Bataillon«unterridjt; ber längere

Stufcntljalt »on 4 Kompagnieen in Kvciijüngen unb naher Umgebung

war baiiptfäd>Iid) feljr geeignet, bie Qdt beftmögfich ju benutten. ©ie

fdjweijerifdje ©rcnjlinic ring« um bie Mauern ber ©tabt Konftanj
gab ©e(egcnl)cit ju einem fehr intcreffauten SBadjtbicnft, unb bai
Klofter Krcujlingcn bot ben nötljigcn B'«t5 bar, um theorctifdje unb

praftifdje Uebungen in aden 3mcigcn bc« ©ienfte« »orjunebmen. —
Ohne biefe flöfterlidjen SRäumlidjfcitcn wäre man feljr übel mit ben

Ercrjirplätjcn beftanben, unb e« ift ein fauptübet hei foldjen mili*
tärifdjen Bewegungen, baß bie Sruppen gar oft au« Mangel an «^tatt
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Ziel schießen. Bei demselben wurde hauptsächlich das Distanzen«

schätzen mit sämmtlicher Mannschaft geübt.

Bataillon Landwchr. Dasselbe hatte im Verlauf des Jahres

einzig noch die Musterung im Vereine mit sämmtlichen übrigen

Korps im Spätherbst, bei der die Truppen im Feucr ererzirten.

Militärische Leistungen im Jahre 1849.

Der Frühling dieses Jahres sah rings herum trüb und kriegerisch

aus, und unsere Regierung mochte cin eidgenössisches Militäraufgebot

in diesem Sommer ahnen, da sie keine Frühlingsinspektion für die

Infanterie anordnete, sondern bis zum Herbste zusehen wollte.

Wenn auch unsere Offiziere freudig dem Ruf zur Fahne stcts

gefolgt sind, so schied ein Thcil dcrselbcn vom schönen Schützenfeste

zu Aarau doch ungerne und mit innigem Bedauern, um den 3. Juli
an die Grenze zu rücken, wo bereits Flüchtlinge der badischcn Armee

angelangt waren. Dieser Grenzdicnst dauerte bis zum 13. August.

Die Kavallcric, dcrcn Rckrutcn im Frühjahr den öwöchcntlichcn

Jnstruktionskurs in Wintcrthur durchgemacht hattcn, so wic das

Bataillon Landwchr traten ebenfalls in eidgenössischen Dicnst.

Auch während dicscr Grcnzbcwachung warcn dem Bataillon die

Jnstruktorcn beigegeben zur Instruktion dcr Soldatcn- und Pelotons-
schulc; die Offiziere ertheilten dcn Bataillonsuntcrricht; der längere

Aufenthalt von 4 Kompagniecn in Krcuzlingen und naher Umgebung

war hauptsachlich schr geeignct, dic Zeit bestmöglich zn benutzcn. Die
schweizerische Grenzlinie rings um die Mauern der Stadt Konstanz

gab Gelegenheit zu cincm sehr interessanten Wachtdicnst, und das

Kloster Krcuzlingcn bot dcn nöthigen Platz dar, um theoretische und

praktische Uebungen in allen Zweigen des Dienstes vorzunehmen. —
Ohne diese klösterlichen Räumlichkeiten wäre man schr übcl mit dcn

Ererzirplätzcn bcstandcn, und es ist ein Hauptübcl bci solchen mili-
täuschen Bewegungen, daß die Truppen gar oft aus Mangel an Platz
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ober gutem SBiflcn her Drt«bel)örben in ihren Kantonnementen nidjt

nüfelidj genug befdjäftigt werben fönnen.

SBährenb ein Sag Kantonalinftruftion mehr auf her ©olb»aagc

abgewogen wirb, muffen hier oft mehrere Sage ganj ohne SRufeen mit

ben Sruppen »erlebt werben.

3m ©pätjahrc rücften bie jungen Offtjiere, baS Kabre unb hie

SRcfrutcn in bie lOtägige Snftruftion mit DfftjürS»orbcreitttngSfurS;

bie übrige Mannfdjaft würbe nidjt mehr in ©ienft gejogen, fonbern

nur nodj bie ©d)üßübungen fo wie bie Mitfterung fämmtlidjer KorpS

im ©pätherhfte »orgenommen.

Sn ben Militäraüfgeboün aller 3 »erfloffenen Sahre Würbe als

£auptnotr)wcttbigfcit unferer Sruppen neben guter ©tfjiplin audj bie

genaue Kenntniß unb richtige StuSübung bc« gelbbienfte« erfannt. SBir

begrüßen baher bie Einlabung ber hohen BunbcSbefjörbe an bie »er*

fdjicbcnen Kanton«rcgicrungen in Bejiebung be« ©id)erheit«bienfüs,

unb bie unfrige wirb {ebenfalls bie angemeffenen Berorbnungen treffen,

um bem lobenSmcrttjen Beifpicle 3üridj« ju folgen. — SBir begrüßen

»or Slflctn aber bie neue ©eftaltttng unferer innern Berhältniffe, bie

audj bie Organifation unfer« SBefjrwcfcn« auf eine höhere ©tufe brin*

gen wirb, ©iefe Bcr»ol(fommnung nadj Kräften ju unterftüfeen, fei

unfer 3ül!
3m Stamm ber fehaffhauferifchen ©eftion be« fdjweijerifdjen

Militär»erein«

©er Bcridjterftatter:
$leb,et, Major,

edjaffhaufen, im Mai 1850.
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oder gutem Willen der Ortsbehörden in ihren Kantonnementcn nicht

nützlich genug beschäftigt werden können.

Währcnd ein Tag Kantonalinstruktion mehr auf der Goldwaage

abgewogen wird, müssen hier oft mehrere Tage ganz ohne Nutzen mit

dcn Truppcn verlebt werden.

Im Spätjahrc rücktcn dic jungen Ofsizicrc, das Kadre und die

Rekruten in die Itttägige Instruktion mit Ofsizicrsvorbcreitungskurs;

die übrige Mannschaft wurde nicht mehr in Dienst gezogen, sondern

nur noch die Schießübungen so wie die Musterung sämmtlicher Korps

im Spätherbste vorgenommen.

In dcn Militäraüsgcbotcn aller 3 verflossenen Jahre wurde als

Hauptnothwendigkcit unserer Truppen neben guter Disziplin auch die

genaue Kenntniß und richtige Ausübung des Felddienstes erkannt. Wir
begrüßen daher die Einladung der hohen Bundcsbehörde an die

verschiedenen Kantonsrcgicrungcn in Beziehung des Sicherheitsdienstes,

und die unsrige wird jedenfalls die angemessenen Verordnungen treffen,

um dcm lobenswcrthen Beispiele Zürichs zu folgcn. — Wir begrüßen

vor Allem aber die neue Gestaltung unserer innern Verhältnisse, die

auch die Organisation unsers Wehrwcsins auf cine höhere Stufe bringen

wird. Diese Vervollkommnung nach Kräften zu unterstützen, sei

unser Ziel!

Im Namen der schafshauscrischen Sektion des schweizerischen

Militärvereins

Dcr Berichterstatter:
Neher, Major.

Schaffhauscn, im Mai t8S«.
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Setlage 9h. 4.

Skttfht über bte niilita'rifcbctt Seiftungen beö ÄnntonS
fiujcru toährenb ben fahren 1848 unb 1849.

©djon unterm 12. Sanitär 1848 befdjloß bie {Regierung, ben

©tanb her Sruppen be« Kanton« wieber auf biejenige ©tärfc jurücf*

jufüfjren, »eldjc laut ber eibgenöfftfdjen Mannfdjafteffala her Kanton

Sujern jum eibgenöfftfdjen Bunbc«fontingent ju fteden hat, nämtid):

2 Kompagnieen Strtiderie,

1 Kompagnie SJSarf,

1 Kompagnie Ka»aüerie,

2 Kompagnieen ©djarffdjüfeen

unb 4 Bataidone Snfanterie.

©ie Sanbmefw foU annähernb eben fo organiftrt, ade übrigen

im Sahr 1847 außerorbcntlidj aufgeftedten Sruppenförper aufgelöst

werben, ©em Sit. Militärbeparümcnt würbe bie SReorganifation ber

Sruppen in biefem ©inne übertragen.

©ofort mürbe nun #anb an« SBcrf gelegt unb her Slnfang mit
ben Ercrjirmciftern ber Militärgemeinben gemadjt, bicfelbcn neu befteüi;

eS erforbertc eine Slnjaf)! »on 128 Mann; biefe würben fdjon anfangs

gebruar für 4 SBodjen in bie Kaferne gejogen, im innern ©ienft ber

©olbaten* unb BetotonSfdjttle nadj beut neuen {Reglement inftruirt unb

fte inSbefonbcre mit ihren fpcjicdcn Obliegenheiten unb Berridjtungen
hei Slufgebotcn k. hefannt gemadjt.

Bei ber Drganifalion ber Offtjiere unb Kabre« ber 4 Slu«jüger=

bataidone fonnten in golge häufiger Entlüftungen unb notijwenbrg

geworbener Bcrfctttrngcn in bie Sanbwchr »ielc ©teden nidjt fofort
hefefet werben; um nun biefe Surfen möglidjft fdjnell ju ergänjen, warb

ein Offijier«afpiranten= ober fogenannter Kabcttenfur« eröffnet; ju bie*

fem melbctcn ftdj 40 junge, meiften« tüdjtigc Männer; fte erhielten

»ährenb 6 SBodjcn in Berbinbung mit einem jttgleid) einberufenen

Sägcrrcfrutenbetadjement Unterricht im
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Beilage Nr, 4,

Bericht über die militärischen Leistungen des Kantons
Luzern während den Jahre» und

Schon unterm 12. Januar 1848 beschloß die Regierung, dcn

Stand der Truppcn des Kantons wieder aus diejenige Stärke

zurückzuführen, welche laut der eidgenössischen Mannschaftsskala der Kanton

Luzern zum cidgcnössischcn Bundcskontingent zu stellen hat, nämlich:

2 Kompagnieen Artillerie,
1 Kompagnie Park,
1 Kompagnie Kavallerie,
2 Kompagniecn Scharffchützen

und 4 Bataillone Infanterie.

Die Landwehr soll annähernd eben so organisirt, alle übrigcn

im Jahr 1847 außerordentlich aufgestellten Truppenkörper aufgelöst

werden. Dem Tit. Militärdepartemcnt wurdc die Reorganifation dcr

Truppen in dicscm Sinne übertragen.

Sofort wurde nun Hand ans Werk gelegt und der Anfang mit
den Ercrzirmcistern der Militärgemcinden gemacht, dicsclbcn ncu bcstcllt;

cs erforderte cine Anzahl von 128 Mann : dicse wurdcn schon anfangs

Februar für 4 Wochcn in die Kaserne gezogen, im innern Dienst dcr

Soldaten- und Pelotonsschule nach dem neucn Rcglcmcnt instruirt und

sie insbesondere mit ihren speziellen Obliegenheiten und Verrichtungen

bei Aufgeboten :c. bekannt gemacht.

Bei der Organisation dcr Ofsizicrc und Kadres der 4 Auszüger-

bataillone konnten in Folge häusiger Entlassungen und nothwendig

gewordener Versitzungen in die Landwchr viclc Stellen nicht sofort

besitzt werden; um nun diese Lücken möglichst schnell zu ergänzen, ward

ein Ossiziersaspiranten- odcr sogenannter Kadcttenkurs eröffnet; zu diesem

meldeten sich 40 junge, meistens tüchtige Männer; sie erhielten

während 6 Wochcn in Verbindung mit einem zugleich einberufenen

Jägcnckrutendctachemcnt Unterricht im
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innern ©ienft,

©olbaten* unb BehtonSfdjule,

Blajjwadjbienft,

Sirailleur* unb gelbwadjbienft,

BataidonSfdjuIe,

unb ferner Slnleitung im {RedjnungS* unb {Rapportwefen, fo wert eS

bie gütwung einer Kompagnie betrifft.

Stach »oflenbetem KurS würben bie Kabetten in ben erteilten

Unterrichtsfächern geprüft unb fofort mit SluSnahme »on SBenigen hre*

»ctitt. ©utd) biefen jungen, ftäftigen 3uwad)S unb burdj baS SBieber*

eintreten älterer Offtjiere würbe eS fdjon im Saufe be« ©ommerS möglid),

bie KabreS ber 4 SluSjügerbataiflone gänjltd) ju fompletiren; mit

benjenigen ber ©pcjialwaffen hatte eS weniger ©d)wierigfeiten, obfdjon

aud) bort ber SluStritt mehrerer tüchtiger Offtjiere ju hebauern war.

Mit ber Einberufung be« ©etadjements Säger hatte audj ber

orbentlidje {RcfrutenunterridjtSfurS für 1848 begonnen, ©ie SRefruten

würben im Saufe beS SahreS in 3lbtt)eilungen »on jirfa 70 bis 80

Mann für 5 SBodjen in bie ©djule berufen unb erhielten roäbrenb ben

3 erften SBodjen Unterricht in

bem innern ©ienft,
her ©o!batenfd)ü(e,

bem *piattroachbienft.

SBährenb ben 2 anbern SBodjen würbe jebcSmal eine ber ©röße

bc« ©etadjements entfprechenbc Slnjabl neu beförberter Offtjiere unb

Untetofftjicre einberufen unb bann hauptfädjlidj eingeübt:

bie BelotonSfdjule,

ber leidjte ober Siraideurbienft,

gelbwadjbienft,

unb bie wtdjtigfün Bewegungen ber BataiüonSfchuIe unb 3ielfd)üßen.

Stach biefem 3nftruftion«mobu« würben im Saufe be« SahreS

685 Snfanteriercfruten inftruirt, wowon 100 Mann Säger, ©iefe
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innern Dienst,

Soldaten- und Pelotonsschule,

Platzwachdienst,

Tirailleur- und Feldwachdienst,

Bataillonsschule,

und ferner Anleitung im Rechnungs- und Rapportwesen, so weit es

die Führung einer Kompagnie betrifft.

Nach vollendetem Kurs wurden die Kadetten in den ertheilten

Unterrichtsfachern geprüft und sofort mit Ausnahme von Wenigen

breveiirt. Durch diesen jungen, kräftigen Zuwachs und durch das

Wiedereintreten älterer Offiziere wurde es schon im Laufe des Sommers möglich,

die Kadres der 4 Auszügerbataillone gänzlich zu kompletiren; mit

denjenigen der Spczialwaffen hatte es weniger Schwierigkeiten, obschon

auch dort der Austritt mehrerer tüchtiger Offiziere zu bedauern war.

Mit der Einberufung des Détachements Jäger hatte auch der

ordentliche Rckrutenunterrichtskurs für 1848 begonnen. Die Rekruten

wurden im Laufe des Jahres in Abtheilungen von zirka 70 bis 80

Mann für 5 Wochen in die Schule berufen und erhielten wahrend den

3 ersten Wochen Unterricht in

dem innern Dienst,

der Soldatenfchule,

dem Platzwachdienst.

Während dcn Z andcrn Wochen wurde jedesmal eine dcr Größe

des Détachements entsprechende Anzahl neu beförderter Offiziere und

Unteroffiziere einberufen und dann hauptsächlich eingeübt:

die Pclotonsschule,

der leichte odcr Tirailleurdienst,

Fcldwachdicnst,

und die wichtigsten Bewegungen der Bataillonsschule und Zielfchießen.

Nach dicscm Jnstruktionsmodus wurden im Lauft des Jahres

685 Jnfantericrekruten instruirt, wovon 100 Mann Jäger. Diese



277

erhielten eine fedjswödjenttidje Snftruftion, unb bie lebte SBodje würbe

hauptfädjlid) jur Einübung beS Siraideur* unb gelbwadjbienfteS in

Berbinbung mit einigen angcbcuteten gelbmanöoern, unb 3<elfdjüßen

auf »erfdjicbenc ©iftanjen »erwenbet, auS gefdjloffcnet ©tedung fowohl,

»ie audj aus ber Kette im Borrücfen unb roäbrcnb bem SRücfjug.

©iefe 5 SBodjen UntcrridjtSjcit für ben SRcfruten »erben jcbodj

bemfelben burdj einen jwifdjen bem ©taat unb ber ©tabt beftebenben

Bertrag, bejüglidj be« Btafewadjbicnftc«, bebeutenb berfümmert; in golge

beffen muß nebft fonftigen Uebelftänbcn bie Snftruftion audj roährenb

bem SBinter fortbattern; bie Sit. Beljörben haben biefen Uebelftanb

erfannt, unb eS ift Hoffnung »orhanben, baß halbigft auf bie eine ober

anbere SBeife biefeS für hie Snftruftion fo fdjäblidje unb binbernbe

Berhältniß anbcrS geftattet werbe.

Bon ben SRcfruten ber ©pcjialwaffen würben im Saufe be« ©om*

mer« nur biejenigen ber Ka»allerie unb ©djarffdjüfeen inftruirt. Elftere

erhielten eine Borinftruftion »on 8 Sagen im innern ©ienft unb ber

©olbaünfdjule, hernadj übernahm bie eigentliche Snftruftion jum Sta=

»aderiften £err ©tab«major Ott »on 3üridj wäljrcnb »ier SBodjen;

nadj Berfluß biefer 3eü rüefte ju ber 26 Mann ftarfen SRefruten*

ahtheilung bie Kompagnie ju einem SRepctition«fur« ein; biefer fonnte

leiber nidjt ju Enbe geführt werben, weil ein Slufgehot bie t^albe

Kompagnie in eibgenöfftfdjen ©ienft in ben Kanton Scfftn berief, wo

bicfclbe längere 3ert »erwenbet würbe.

©ie {Refritten her ©djarffdjürien, an 3ah* 24, würben jugteid)

mit einem Snfanteriebctafdjemcnt einberufen, madjtcn mit biefem hie

gleichartigen ©ienftjweige burd), blichen aber bann nodj eine SBodje

länger, währenh weldjer fte hefonberS nodj im Siraidiren unb ©djießen

nad) öerfdjicbenen ©iftanjen eingeübt würben.

Stud) bie SluSbilbung ber Kompagniemuftfen blich nidjt jurücf;
fämmtlidje ©piele ber Sägerfompagniccn madjtcn einen SRepctitionSfur«

mit, namentlich aber barf hier rübmlichft her hauptfädjlid) auf Beran«
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erhielten eine sechswöchentliche Instruktion, und die letzte Woche wurde

hauptsächlich zur Einübung des Tirailleur- und Feldwachdicnstcs in

Verbindung mit einigen angedeuteten Feldmanövern, und Ziclschießen

auf verschiedene Distanzen vcrwcndct, aus geschlossener Stellung sowohl,

wie auch aus dcr Kette im Vorrücken und währcnd dem Rückzug.

Diese 5 Wochcn Untcrrichtszcit für dcn Rekruten wcrdcn jcdoch

demselben durch einen zwischen dem Staat und dcr Stadt bestehenden

Vertrag, bezüglich des Platzwachdicnstcs, bedeutend verkümmert; in Folge

dessen muß ncbst sonstigcn Uebelständcn die Instruktion auch während

dem Winter fortdauern; die Tit. Behörden haben diesen Uebelstand

erkannt, und es ist Hoffnung vorhanden, daß baldigst auf die eine oder

andere Weise dieses für die Instruktion so schädliche und hindernde

Verhältniß anders gestaltet werde.

Von dcn Rekruten der Spczialwaffen wurden im Laufe des Sommers

nur dicjenigcn der Kavallerie und Scharfschützen instruirt. Erstere

erhielten eine Vorinstruktion von 8 Tagen im innern Dienst und der

Soldatenschule, hernach übernahm die eigentliche Instruktion zum

Kavalleristen Herr Stabsmajor Ott von Zürich während vier Wochen;

nach Verfluß dieser Zcit rückte zu der 26 Mann starken

Rekrutenabtheilung die Kompagnic zu einem Repetitionskurs ein; dieser konnte

leider nicht zu Ende geführt wcrdcn, weil cin Aufgebot die halbe

Kompagnie in eidgenössischen Dienst in den Kanton Tessin berief, wo

dieselbe längere Zeit verwendet wurde.

Die Rekruten der Scharffchützcn, an Zahl 24, wurden zugleich

mit einem Jnfanteriedctaschement einberufen, machten mit diesem die

gleichartigen Dienstzweige durch, blieben aber dann noch eine Woche

länger, wahrend welcher sie besonders noch im Tirailliren und Schießen

nach verschiedenen Distanzen eingeübt wurden.

Auch die Ausbildung dcr Kompagnicmusiken blieb nicht zurück;

sämmtliche Spiele der Jägerkompagniccn machten cincn Rcpctitionskurs

mit, namentlich aber darf hier rühmlichst der hauptsächlich auf Veran-
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laffung unb Betrieb unfere« jcfeigen £erm Militätbirefhr« neu ins

Sehen gerufenen gclbmuftf gebadjt werben; bicfclbe würbe jirfa 40 SJcann

ftarf frifdj organiftrt unb neu au«gerüfüt, unter bie Scitung eine«

tüdjtigen tapelimeifür« gcftcllt, ber jugleidj audj beren Snftruftion

beforgt; jubcin würbe ihr nodj ein muftffunbiger unb eifriger Seitung«*

offtjier beigegeben, ©ie Mannfdjaft pafjrrü in ber golge eine »ierjcfjn*

tägige Snftruftion im innern ©ienft unb ber ©olbatenfdjule, fo »iel

für fte nötfjig unb anwenbbar war, bie übrige 3eit würbe mit ihrer

muftfalifdjcn SluSbilbung fo gut aufgefüllt, baß bie SJluftf balb Süd)*

tige« unb Erfreulidje« leiftete; feitbem hatte fte ju »orgefdjriebener 3eit

ihre regelmäßigen Uebungen. Ueber beren jebige Seiftungen haben ftdj

hei »crfdjiebcnen Slnläffen fdjon bie günftigften lltt()eile hören laffen.

3m Saufe bc« ©ommer« 1848 fattben bann nod) Korp«übungen

ftatt mit ben beiben ©djarffdjüfeenfompagnieen; jebe berfelben würbe

für 14 Sage einberufen, in ber erften Unterridjt«wodje alle ©ienft»

jweige repetirt, bie jweite SBodje befdjäftigte ftdj bann bie Kompagnie

hauptfädjlid) mit bem gelbwadjbienft unb mit Schießübungen auf »er*

fdjiebene ©iftanjen.

gerner rücften bie Kabre« fämmüidjer neu organiftrten SluSjüger*

bataidone je »on 2 Bataidonen jufammett für 18 Sage ein; wenn

bie SBittcrung eS geftattetc, matfdjirtc bte SJcannfdjaft ju ben Uebun*

gen auf baS »on ber Kaferne eine halbe ©tunbe entlegene Emmenfelb;

bort würbe abgefodjt unb SlbenbS wieber eingerücft.

©a biefe KabrcS, fowohl bie ber Offtjiere als aud) biejenigen

ber Unterofftjiere, jum Sljeil neu jufammengefefet, fo mußte haupfc*

fädjlidj in Berücfftdjtigung ber neuen {Regletnente mit fämmtlidjen KabreS

mit bem Elementaruntenidjt begonnen werben; eS würbe baher juatler*

»orberft tnftrttirt:
innerer ©ienft,

©olbaten» unb BehtonSfdjuIe,

Blafewadjbienft.
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lassung und Betrieb unseres jetzigen Herrn Militärdirektors neu ins

Leben gerufenen Fcldmusik gedacht werden; dieselbe wurde zirka 40 Mann

stark frisch organisirt und neu ausgerüstet, untcr die Leitung eines

tüchtigen Kapellmeisters gestellt, der zugleich auch deren Instruktion

besorgt; zudem wurde ihr noch cin musikkundigcr und eifriger Leitungs-

ofstzier beigegeben. Die Mannfchaft paffute in der Folge eine vierzchn-

tägige Instruktion im innern Dicnst und der Soldatcnschule, so vicl

für sie nöthig und anwendbar war, die übrige Zeit wurde mit ihrer

musikalischen Ausbildung so gut ausgefüllt, daß die Musik bald Tüchtiges

und Erfreuliches leistete; seitdem hatte sie zu vorgeschriebener Zeit

ihre regelmäßigen Uebungen, Ueber deren jetzige Leistungen haben sich

bei verschiedenen Anlässen schon die günstigsten Urtheile hören lassen.

Im Lause des Sommers 1848 fanden dann noch Korpsübungen

statt mit dcn beiden Scharffchützenkompagniecn; jede derselben wurde

für 14 Tage einberufen, in der ersten Unterrichtswoche alle Dienstzweige

rcpetirt, die zweite Woche beschäftigte fich dann die Kompagnie

hauptsächlich mit dem Feldwachdienst und mit Schießübungen auf

verschiedene Distanzen.

Ferner rückten die Kadres sämmtlicher neu organisirten Auszüger-

bataillvne je von 2 Bataillonen zusammen für 18 Tage ein; wenn

die Witterung cs gestattete, marfchirte die Mannschaft zu dcn Uebungen

auf das von der Kaserne eine halbe Stunde entlegene Emmenfeld;

dort wurde abgekocht uud Abends wieder eingerückt.

Da dicse Kadres, sowohl die der Offiziere als auch diejenigen

dcr Unteroffiziere, zum Theil neu zusammengesetzt, so mußtc

hauptsächlich in Berücksichtigung dcr ncuen Rcglemente mit sämmtlichen Kadres

mit dem Elementaruntenicht begonnen werden; es wurde daher zualler-

vorderst instruirt:

innerer Dienst,

Soldaten- und Pelotonsschule,

Platzwachdienst.
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Sluf gehörige Einübung ber qßclotone^fchule richteten bie Ober»

infttuftorcn befonber« ihr Stugenmcrf, um fo »iel möglich ben Offt*

jieren ein felbftänbigcS, taftfcfteS Kommanbo anjugemöhnen, »eldjeS

jur guttn gührung einer Kompagnie fo unumgänglich nötljig ift.

Mit nicht weniger gleiß unb Eifer warb ber fo widjtige Sirailleur*

unb gelbwadjbienft betrieben, ebenfo bie BataiüonSfct)uIe, beren #aupt=

hewegungen audj im Sauffdjritt eingeübt würben.

Srofe mehrfadjer ungünftiger SBtttcrung währenb beiben Kurfen

war baS SRefuItat her Uebungen ein befricbigenbeS, erfreulich war anber*

feits baS hauptfädjlid) unter ben Offtjiercn neu geweefte famcrabfdjaft*

lidje Sehen; lobenSwerth war aud) baS Betragen fämmtlidjcr Mann*

fdjaft; nidjt ein einjiger grober Berftoß gegen ©ifjiplin ober ©uh=

orbination fiel »or, adeS fonnte burdj bte betreffenben Ef)cfS mit ben

reglementarifdj »orgefdjriebcncn ©ifjiplinarftrafcn abgethan werben:

gewiß eine crfrculidje unb für bte 3ufunft ermuthigenbe SluSftdjt, wenn

man hebenft, baß faum ein halbes Saljr feit ben für ben Kanton

Sujern fo folgefdjwcren Ereigniffcn be« Sah"« 1847 »crfloffcn.

©er Bericht über ba« Salw 1849 fann nun ganj furj gehalten

werben, ©er SnfhuftionSmobuS blieb fo jiemlid) her gleiche, wie im

Saht 1848.

3m ©anjen würben in biefem 3af)re inftruirt 690 Snfanterie*

reftuün, wo»on 130 Mann Säger; ferner in 2 Kurfen 49 Offtjier«*

afpitanten, wo»on 46 brc»ctirt unb 20 ba»on »ermöge ihres Sllter«

ober ihrer amtlidjen ©tedung wegen ber Sanbweljr gugetheitt würben.

gerner 27 ©djarffchüfeenrefruten; biefe erhielten eine fedjSwödjent*

lidje Snftruftion wie »origeS Saljr.

©ie {Refrutcn ber Slttiderie hingegen, 69 an ber 3at)f, erhielten

eine Borinftruftion im innern ©ienft unb ber ©olbatenfdjute roährenb

14 Sagen, worauf fte bann in bie eibgenöffrfdjc Slrtifleriefdjule nadj

Slarau abgingen, bort währenb fünf SBodjen fpejtell in ihrer SBaffe auS*

gebilbet »utben unb mit einem für fte günftigen 3eugniffe äurücffehrten.
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Auf gehörige Einübung dcr Pclotonsschule richteten die Ober«

instruktorcu besonders ihr Augenmerk, um so vicl möglich den Offi»

zieren cin selbständiges, taktfestes Kommando anzugewöhnen, welches

zur gutiN Führung einer Kompagnie so unumgänglich nöthig ist.

Mit nicht weniger Fleiß und Eiser ward der so wichtige Tirailleur-

und Feldwachdienst betrieben, ebenso die Bataillonsschule, deren Haupt-

bewcgungen auch im Laufschritt eingeübt wurden.

Troß mehrfacher ungünstiger Witterung während beiden Kursen

war das Resultat dcr Ucbungen cin bcsricdigcndes, erfreulich war anderseits

das hauptsächlich unter den Offizieren neu geweckte kameradschaftliche

Leben; lobenswcrth war auch das Betragen sämmtlicher Mannschaft;

nicht ein einziger grober Verstoß gcgcn Disziplin oder

Subordination fiel vor, alles konnte durch die betreffenden Chefs mit dcn

reglementarisch vorgeschriebenen Disziplinarstrafen abgethan werden:

gewiß eine erfreuliche und für die Zukunft crmuthigcnde Aussicht, wenn

man bedenkt, daß kaum cin halbes Jahr seit den für den Kanton

Luzern so solgeschweren Ereignissen des Jahres 1847 verflossen.

Der Bericht über das Jahr 1849 kann nun ganz kurz gehalten

werden. Der Jnstruktionsmvdus blieb so ziemlich dcr gleiche, wie im

Jahr 1848.

Im Ganzcn wurden in diesem Jahre instruirt 690 Jnfanterie-

rekruten, wovon 130 Mann Jäger; ferner in 2 Kursen 49 Ofsizicrs-

aspiranten, wovon 46 brevctirt und 20 davon vermöge ihres Alters

oder ihrer amtlichen Stellung wcgen dcr Landwehr zugetheilt wurden.

Ferner 27 Scharffchüßenrckrutcn; diese erhielten eine sechswöchentliche

Instruktion wie voriges Jahr,

Die Rekruten der Artillerie hingegen, 69 an der Zahl, erhielten

eine Vorinstruktion im innern Dicnst und der Soldatenschule während

14 Tagen, worauf sie dann in die eidgenössische Artillerieschule nach

Aarau abgingen, dort während fünf Wochcn speziell in ihrer Waffe
ausgebildet wurden und mit einem für sie günstigen Zeugnisse zurückkehrten.
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©ie Kabaflerierefruün, 26 an 3at)l, erhielten eine Borinfhuftion

»on 8 Sagen, gingen bann ebcnfafl« nadj Slarau in bie neu gehilbete

eibgenöfftfdje Ka»adericfdjule ah; fte brachten »on bortber nadj »oflen*

beter Snfttuftton baS 3eugniß eine« ftet« tegen ©ienfteifet«, tüchtigen

gortfdjtitt« unb gehöriger ©ifjiplin jurücf.

Korp«ühungen fanben im Saufe biefe« 3abjrc« feine ftatt, »eit

faft ba« halbe Bunbc«fontingent ju Enbe be« Monate« Suli in eib*

genöfftfdjen ©ienft berufen würbe, nämlidj

bie Slrtidericfompagnie ©djntjber Str. 7,

bie ©djüfecnfompagnie Slrnolb „ 39,
bie Snfanteriebataidone Srojter „ 13,

Boffarb „ 24.

©aS Bataidon Srortcr fchrte fdjon nadj »ierjehntägigem ©ienfte

nach #aufe jurücf, bie Kompagnieen ©djntjber unb Slrnolb 2 SBodjen

fpätcr, enblidj beim aud) nad) 8 SBodjen ©ienft an ber babifdjen

©renje in ben Santonen ©djaffhaufen unb Shurgau baS Bataillon

Boffarb; alle biefe Sruppen würben ScamcnS ber Eibgcnoffenfdjaft auf
baS Efjren»odfü cntlaffen.

©aS Bataidon Boffarb unter ber gührung feines tüchtigen Kom*

manbanten h<ü neuerbing« gegeigt, wie balb ftdj ber fdjweijerifdje Mi*

lije, befonber« wenn er einmal bie eigenen Kantonsgrenjen übcrfchriücn,

jum tüdjtigen Krieger bilbet; »on fehr wohltätigem Einfluß auf bie

Mannfdjaft war ba« frcunbeibgenöfftfdjc Benehmen ber Bewohner,

namentlich in ben Kantonen ©djaffhaufen unb Shurgau, gegenüber

obgebadjüm Bataidon, wooon hei ihrer .fpeimfunft Offtjiere unb ©o(*

baten nidjt genug rüljmcn fonnten. — ©ie Kantone ©djaffhaufen unb

Shurgau werben baher bei biefen SBeljrmännem ftet« in freubiger unb

hanfbarer Erinnerung bleiben.

ES ift fcineijcit in öffentlichen Blättern unb bann felbft aud)

»on ber eibgenöfftfdjen Militärbcfwrbe baS faumfelige Mobilmachen

biefer in ©ienft gerufenen Sruppcntheile gerügt worben; nadj erfolgtem
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Die Kavallerierekruten, 26 an Zahl, erhielten eine Vorinstruktion

von 8 Tagen, gingen dann ebenfalls nach Aarau in die neu gebildete

eidgenössische Kavallcricschule ab; sie brachten von dorther nach vollendeter

Instruktion das Zeugniß eines stets regen Diensteifers, tüchtigen

Fortschritts und gehöriger Disziplin zurück.

Korpsübungcn fanden im Laufe dieses Jahres keine statt, weil

fast das halbe Bundcskontingent zu Ende des Monates Juli in

eidgenössischen Dienst berufen wurdc, nämlich

die Artilleriekompagnie Schnydcr Nr. 7,

die Schützenkompagnie Arnold „ 39,
die Jnfanteriebataillone Trorler „ 13,

Bossard „ 24.

Das Bataillon Trorler kehrte schon nach vicrzchntägigcm Dienste

nach Hause zurück, die Kompagniecn Schnydcr und Arnold 2 Wochen

spater, endlich dcnn auch nach 8 Wochen Dicnst an der badischen

Grenze in den Kantoncn Schaffhauscn und Thurgau das Bataillon

Boffard: alle diese Truppcn wurden Namens der Eidgenossenschaft auf

das Ehrenvollste entlassen.

Das Bataillon Bossard untcr dcr Führung scincs tüchtigen

Kommandanten hat neuerdings gczcigt, wie bald sich der schweizerische Mi-
lize, besonders wcnn cr einmal die eigenen Kantonsgrenzcn überschritten,

zum tüchtigen Krieger bildet; von sehr wohlthätigem Einfluß auf die

Mannschaft war das frcundeidgcnössische Benehmen der Bewohner,

namentlich in dcn Kantoncn Schaffhauscn und Thurgau, gcgcnübcr

obgedachtcm Bataillon, wovon bei ihrcr Heimkunft Offiziere und

Soldaten nicht genug rühmen konnten. — Die Kantone Schaffhausen und

Thurgau werden daher bei diesen Wchrmännern stcts in freudiger und

dankbarer Erinnerung bleiben.

Es ist seinerzeit in öffentlichen Blättern und dann selbst auch

von der eidgenössischen Militärbehörde das saumselige Mobilmachen

dieser in Dienst gerufenen Truppenthcile gerügt worden; nach erfolgtem
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näherm Unterfud) jeigte eS ftd) jcbodj, bai) ber Kantonalmilitärbeljörbe

hierüber fein gegrünbeter Borwurf gemadjt »erben fonnte; ba« #aupt*

übel lag eben in ben bis jct)t nodj hcfteljcnben, ben obwaltcnbcn Ber*

bättniffen nidjt entfpredjcnben Militärcinricbtungcn, weldjen jcbodj burdj

eine iReoifton beS hieftgen MilitärorganifationSgcfcfecS in nidjt ferner

3eit abgeholfen werben Dürfte.

3m £erbft 1849 fonfüttiirün ftdj bann nodj in ©urfee eine

große Slnjahl Offtjiere ju einem KantonalofftjierSocrein, refpeftioe gu

einer ©eftion be« eibgenöfftfdjen Militär»erein«; als foldjer bat

berfelbe bie Ehre, hente jum elften Mal in ber Mitte her eibgenöfft*

fdjen Militärgefcflfdjaft ju erfdjcincn. ©er 3»ecf be« Berein« ift in

erftcr Sinie Slufinunterung ju »eiterer militärifeher SIu«bilbung, Bc*

fpredjung militärifeher ©egenftänbe unb bann audj Belebung ber famerab*

fdjaftlrdjen Bejichungcn her Offtjiere unter ftdj felbft, Slde« ju Stuben

unb grommen be« engern »ic beS »eitern BaterlanbeS.

SBerfcn »ir nun nodj jum ©djluffe einen furjen Blicf auf bie

Seiftungen bc« Kanton« im Materieden.

Bi« jebt befifet ber Kanton Sujern immer nod) baS Magajr*

nirungSfijfüm. ©er Milije hflt nämlidj »on ftdj au« nur bie fleine

Slu«rüftung, al« Slermclmcftc, 3mildjh"fen unb Kamafdjen arrjufdjaffen,

alle« Uebrige liefert im gafle eine« SlufgcboteS ber ©taat. Sn golge beS

gelbjugeS »on 1847 famen »on ben auSljingegebcnen Ejfcften für bie

ungeheure ©umme »on 90,000 grfn. nicht mehr in ba« Magajin jurücf.

Man wirb biefe hohe ©umme nidjt al« übertrieben angegeben ftnben,

»enn unter Slnbcrm bemerft wirb, baß laut Konhole bc« MagajinS

5026 ©trief Kapüü

3007 „ Snfantcriepantalon«,

1187 „ Uniformröcfe,

2667 „ Kamafdjen,

1177 „ Sornifter

nidjt mehr in baSfelbe jurücffehrten, nebft nodj einer SJccnge anberer
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näherm Untersuch zeigte es sich jcdoch, daß der Kantonalmilitarbehörde

hierüber kein gegründeter Vorwurf gemacht werden konnte: das Hauptübel

lag eben in dcn bis jctzt noch bcstehcndcn, den obwaltenden

Verhältnissen nicht entsprechenden Militärcinrichtungcn, welchen jcdoch durch

eine Revision des hiesigen Militärorganisationsgcsctzes in nicht ferner

Zcit abgeholfen werden dürfte.

Im Herbst 1849 konstituirten sich dann noch in Sursee eine

große Anzahl Offiziere zu cincm Kantonaloffizicrsvcrein, rcspcktive zu

einer Sektion des cidgcnössischcn Militärvereins; als solcher hat

derselbe die Ehre, heute zum erstcn Mal in der Mitte dcr eidgenössischen

Militärgescllschaft zu erscheinen. Der Zweck des Vereins ist in

erster Linie Aufmunterung zu weiterer militärischer Ausbildung,

Besprechung militärischer Gegenstände und dann auch Belebung der

kameradschaftlichen Beziehungen der Offiziere unter sich selbst, Alles zu Nutzen

und Frommen des engern wic dcs weitcrn Vaterlandes.

Werfen wir nun noch zum Schlüsse einen kurzen Blick auf die

Leistungen des Kantons im Matcricllcn.

Bis jctzt besitzt der Kanton Luzern immer noch das Magazi-

nirungssystcm. Dcr Milize hat nämlich von sich aus nur die kleine

Ausrüstung, als Aermelweste, Zwilchhosen und Kamaschen anzuschaffen,

alles Uebrige liefert im Falle eines Aufgebotes der Staat. In Folge des

Feldzugcs von 1847 kamcn von dcn aushingcgebenen Effekten für die

ungeheure Summe von 90,000 Frkn. nicht mchr in das Magazin zurück.

Man wird dicse hohc Summe nicht als übertrieben angegeben finden,

wenn unter Anderm bemerkt wird, daß laut Kontrole des Magazins

5026 Stück Kapüte

3007 „ Jnfantcricpantalons,

1187 „ Uniformröcke,

2667 „ Kamaschcn,

1177 „ Tornistcr

nicht mehr in dasselbe zurückkehrten, nebst noch einer Menge anderer

19
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SfuSrüftungSgegenftänbe, beren fpejiftjirtc SIngabe wohl gerne erlaffenwirb;

jebenfad« aber jufammen ein enormer Slbgang unb ungeheurer ©djaben.

Um biefen SIu«fall ju beefen unb bai Kontingent fobalb möglid)

wieber atiSrüften ju fönnen, würben im Sahr 1848 fdjon für bie

Summe »on 94,707 gr. Sliifdjaffungcn gemadjt, im Saljre 1849

für ben Betrag »on 30,102 gr., jufammen alfo für bie bebeutenbe

©umme »on 124,809 gr. — fo jwar, baß ber gaujc Bunbe«au«jug

gehörig auSgerüfüt ift unb ber Staub Sujern audj in biefer Bejiebung

feinen 8unbc«i/flicbün gehörig genügen fann.

Sind) bem 3eughau« erwudj« in golge be« gclbjugc« ein nidjt

unbeträdjtlidjer ©djaben an Slbgaug »on ©tubern, ©cweljreti, Säbeln,

Batrontafchen jc, im ©anjen genommen in einem Behage »on jirfa
60,000 gr. ©ic fchlenbcn, jur SluSrüftung be« Kontingent« nötigen

Bcftanbtljeile würben febon im Saufe be« Sahre« 1848 ergänjt unb

jubem nod) neu angefdjafft:

2 Battcrierüftwagen,

2 getbfdjmicbcn,

4 6Bfünbcrfanoiien(affetten,

3 6Bfünbcrfarroncn umgegoffen.

Scimmt man nun alle biefe Seiftungen, fowohl in Scjiehung auf

bie Snftruftion, al« audj biejenigen ber Slnfehaffungcn jufammen, fo

barf matt mit {Rcdjt ben oberften Seljörbcn be« Danton« ba« 3eugniß

erthcilcn, bafi fte in furjer 3eit unb unter gewiß fdjwicrigen Berhält*

niffen bebeutenbe Slnftrcngungcn gemadjt, ba« SBchrwefen fo weit ju
bringen, um mit ben anbern Eibgcnoffen gleichen ©djritt hatten ju fönnen

unb, wenn c« Siotlj thut, mit bcnfclben »creint cinjuftehen für unfer

föftlidjftc« unb tljetterfte« ©ut, für bie greiheit bc« Baürlanbe«, nad)

bem SBaljlfpntdj unferer Bätet: Einer für Slde unb Sllle für Einen.

Sujern, im Sloril 1850.

©er {Referent:

3. 93elltger, Äommanbant.
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Ausrüstungsgegenstände, deren spczisizirtc Angabe wohl gerne erlassen wird ;

jedenfalls «der zusammen cin enormer Abgang und ungeheurer Schaden.

Um diesen Ausfall zu decken und das Kontingent sobald möglich

wieder ausrüsten zu können, wurdc» im Jahr 1848 schon für die

Summe von 94,707 Fr. Anschaffungen gemacht, im Jahre 1849

für dcn Betrag von 30,102 Fr., zusammen also für die bedeutende

Summe von 124,809 Fr. — so zwar, daß dcr ganze Bundesauszug

gehörig ausgerüstet ist und der Stand Luzcrn auch in dieser Beziehung

seinen Bundcspflichtcn gchörig genügen kann.

Auch dcm Zeughaus erwuchs in Folge des Fcldzugcs ein nicht

unbeträchtlicher Schadcn an Abgang von Stutzern, Gewehren, Säbeln,

Patrontaschen ?e., im Ganzen genommen in cincm Bctragc von zirka

60,000 Fr. Die schlenden, zur Ausrüstung des Kontingents nöthigen

Bestandtheile wurden schon im Laufe des Jahres 1848 ergänzt und

zudem noch neu angefchafft:

2 Battcrierüstwagen,

2 Feldschmicdcn,

4 6Pfündcrkanonenlaffetten,

3 6Pfünderkanonen umgcgossen.

Nimmt man nun alle diese Leistungen, sowohl in Beziehung auf

die Instruktion, als auch diejenigen der Anschaffungen zusammen, so

darf man mit Recht dcn obersten Behörden des Kantons das Zeugniß

ertheilen, daß sie in kurzer Zeit und unter gewiß schwierigen Verhältnissen

bedeutende Anstrengungen gemacht, das Wchrwcscn so wcit zu

bringen, um mit dcn andcrn Eidgenossen gleichen Schritt halten zu können

und, wcnn cs Noth thut, mit dcnsclbcn vereint einzustchcn für unfer

köstlichstes und thcuerstcs Gut, für dic Freiheit des Vaterlandes, nach

dem Wahlspruch unscrcr Väter: Einer für Alle und Alle für Einen,

Luzer», im April 1850.

Der Referent:

I. Belliger, Kommandant.
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Betlage Sir. 5.

©ntacbtlicJie Bemerkungen über ©errn öbcrftltcu»
renant 3. SWnffe'S Betrachtungen imb SBorfdilöge
berreffenb bie Stefcrung ber gugnfcr&e f«t bie

fnbrenben Batterieen, twclcbe bie »erfchie&enen

finntone jum eibgenöfftfeben Bunbeöhecrc ;u ftelten
haben.

©er im 3aljre 1848 itt ©olothurn »crfammelt gewefenen fdjweije*

rifdjen Militärgefedfchaft warb »on £crrn Cberftlicutenant S. Maffe

au« ©enf eine Slrbeit »orgclegt, weldje, unter beut oben angegebenen

Sitel, einen »011 bem in ben meiften Kantonen bisljer beobachteten

©tjftemc ber Sicferung »on Srainpferben für bie far)venfccn Batterieen

wefenttid) abweidjenben Borfdjlag enthält.

©iefe Slrbeit würbe bem netten ©efeflfdjaft«»orftanbe jur Bc*

gutadjtung überwiefen — unb ber Utiterjeidjnete erfüllt btemit einen

»on lebterm ihm geworbenen Slufhag, wenn er ftdj erlaubt, folgenbe

gutachtliche Bcmerfungen über bie Betrachtungen unb Borfdjläge bc«

£etm Maffe Sljnen oorjutegen.

Scadjbcm ber §err Berfaffer in obgenanntcr Slrbeit bte 9?acr)tf)eite

ber in ben meiften Kantonen befüljenben Sicfetung«»erfe ber Slrtidcrie*

pferbe jum 3nftruftion«bienfte iowotjt al« in Momenten eine« ernft*

liehen Slufgebotc« hervorgehoben, empfiehlt berfelbe als wirffamftcS

3lbhü(f«mitte( hügegen folgenbe« ©rjjünr:

,,a) Seher Kanton, weldjer fabrence Batterieen ju fteden hflt,
„taufe ftd) eine gemiffe Slnjahl junger unb in allen Bcjie»

„(jungen jum ©ienfte geeigneter Bferbe an.

,,b) ©iefclben foden immer Eigentum bc« Kanton« bleiben.

,,c) Sn grieben«jeitcn würben biefe Bferbe im Karrton unter Sanb*

„wirtlje »ertheilt, weldje biefelhen unterhalten müßten, aber

„audj jum ©ienfte henufeen fonnten.

19*
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Beilage Nr. S.

Gutachtliche Bemerkungen über Herrn Oberstlieu¬
tenant I. Masse s Betrachtungen und Vorschläge
betreffend die Lieferung der Zugpferde für die

fahrenden Batterieen, welche die verschiedenen

Kantone zum eidgenössischen Bundesheerc zu stellen
haben.

Der im Jahre 1848 in Solothurn verfammelt gcwcfencn schweizerischen

Militärgefellfchaft ward von Hcrrn Oberstlieutenant I. Masse

aus Gcnf cine Arbeit vorgelegt, wclchc, untcr dcm oben angcgcbenen

Titel, einen von dcm in dcn mcistcn Kantoncn bisher beobachteten

Systeme dcr Lieferung von Trainpferdcn für die fahrenden Batterieen

wesentlich abweichenden Vorschlag enthält.

Diese Arbeit wurde dem neuen Gcfellschaftsvorstande zur

Begutachtung überwiesen — und dcr Unterzeichnete erfüllt hicmit einen

von lctztcrm ihm gewordencn Auftrag, wenn er sich erlaubt, folgende

gutächtlichc Bemerkungen übcr die Betrachtungen und Vorfchläge des

Hcrrn Masse Ihnen vorzulegen.

Nachdem der Herr Verfasser in obgenanntcr Arbeit die Nachtheile

der in dcn meisten Kantonen bestehenden Lieferungsweife dcr Artillcrie-
pferde zum Jnstruktionsdicnste sowohl als in Momenten cincs

ernstlichen Aufgebotes hervorgehoben, empfiehlt derselbe als wirksamstes

AbHülfsmittel hicgcgcn folgendes System:

„:>) Jeder Kanton, welcher fahrende Batterieen zu stellen hat,

„kaufe sich eine gewisse Anzahl junger und in allen

Beziehungen zum Dienste geeigneter Pferde an.

„b) Diefelben sollen immer Eigenthum des Kantons bleiben,

„c) In Friedenszeitcn würden diese Pferde im Kanton unter Land-

Wirthe vertheilt, wclchc dieselben unterhalten müßten, aber

„auch zum Dienste benutzen könnten.

19 «
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,,d) Bei einem Slufgchote ober audj jur 3eit ber Slrtiflericinfttuftron

„würbe bet ©taat felbe einberufen, unb fte müßten fofort

„ben Milrtärbchörbcn in gutem 3uftanbc übergeben werben.

,,e) ©en Sanbwirthen, weldje foldje Bferbe ju übernehmen wünfdj*

„ten, mürben felbe nur unter gewiffen, genau »orjufdjreibenbcn

„unb unter Bcrpflidjtung adfäüigen ©djabenerfabe« ju beoh*

„adjtcnben Bebingungen anoerhaut.

„0 ©iefe Sanbwüttje würben eine bem SBcrthe ber ihnen an»er»

„hauten Bferbe glcidjfommenbe ©elbfaution befteflen unb her

„Kanton fonnte ihnen für biefe ©umme jährlich fehr mäßige

„(2 ober 3 %) 3infcn jahlcn.

,,g) Sährlid) würben bie Militärbehörbcn ein ober j»ei Male

„burdj einen Erpertcn unb einen Offtjier biefe Bferbe bei

„ben beheffenben Sanbwirthen infpijiren laffen.

,,h) ©ie Erperten würben ftd) »on bem Borhanbenfein biefer Bferbe,

„»on ihrem ©efunbheit«juftanbc, iljrcr Berpflegung, fo wie

„»on ihrer Berwcnbung überjeugen unb hierüber an bie Mili*
„tärbeljövbcn Beridjt erftatten."

©ie Borthcile biefe« Serfahrcn« fodten nadj ber Stnftdjt bc«

Berfaffer« barin beftehen, baß man ftctSfort für bie Snftruftion wie

im gade eine« SlufgeboüS eine beftimmte Sliijaljl gut breffütcr, an

baS ©djießen gewöhnter Bferbe jur Beifügung hätte; bie ©ienft*

cinübungen würben für bie Mannfdjaft leichter unb mit weniger 3eü*

aufwanb »on ftatten gehen; in KricgSjeiten aber würbe eine fofort

btaudjbarere unb beweglichere Strtiderie ba ftcljen; ben Kantonen wür*

ben in einem Momente, wo fte oljnchl:: bebeutenbe SluSlagen ju be*

ftreiten haben, ein nidjt unwefentlidjer Koftenaufwanb, ber ber plöfe*

lidjen Bferbcanfdjaffung, erfpart, unb ber ©taat wäre nidjt mehr

übermäßigen gorberungen ber Bferbehänbtcr untermorfen.

SBir woden gerne anerfennen, baß biefeS ©tjftcm feine gute

©eite habe, ©er erfte Slnhlicf fcheint bcfonberS bafür einjunehmen.
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„6) Bci cincm Aufgebote odcr auch zur Zcit der Artillcricinstruktion

„würde der Staat felbe einberufen, und sie müßten fofort

„dcn Militärbehörden in gutem Zustande übergeben werden,

„e) Den Landwirthen, wclchc solche Pferde zu übernehmen wünsch»

„ten, würdcn selbc nur untcr gewissen, genau vorzuschreibenden

„und unter Verpflichtung allfälligcn Schadenersatzes zu

beobachtenden Bedingungen anvertraut,

„f) Diese Landwirthe würdcn cinc dem Werthe der ihnen anver¬

trauten Pferde gleichkommende Geldkaution bestellen und der

„Kanton könnte ihnen für dicse Summe jährlich schr mäßige

„(2 odcr 3 «/„) Zinsen zahlen.

,,!Z) Jährlich würden die Militärbehörden ein oder zwci Male

„durch einen Experten und einen Ofsizier diese Pferde bei

„den betreffenden Landwirthcn infpizircn lasscn.

,,K) Die Experten würdcn sich von dem Vorhandensein dieser Pferde,

„von ihrem Gesundhcitszustandc, ihrer Verpflegung, so wie

„von ihrer Verwendung überzeugen und hierüber an die

Militärbehörden Bericht erstatten."

Die Vortheile dieses Verfahrens sollten nach dcr Ansicht dcs

Verfassers darin bcstchcn, daß man stctsfort für die Instruktion wie

im Falle eines Aufgebotes eine bestimmte Anzahl gut drefsirtcr, an

das Schicßcn gcwöhntcr Pscrde zur Verfügung hätte; die

Diensteinübungen würdcn für die Mannfchaft leichter und mit weniger

Zeitaufwand von stattcn gchcn; in Kricgszciten aber würde eine sofort

brauchbarere und beweglichere Artillerie da stchcn; dcn Kantonen würden

in einem Momente, wo sie ohnch^ bedeutende Auslagen zu

bestreiten haben, cin nicht unwescntlicher Kostcnaufwand, dcr der

plötzlichen Pferdeanschaffung, erspart, und der Staat wäre nicht mchr

übermäßigen Forderungcn der Pferdehändler unterworfen.

Wir wollen gerne anerkennen, daß diefes System seine gute

Seite habe. Der erste Anblick scheint bcsonders dafür einzunehmen.
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Bei genauerer Brüfung beS BorfdjlagcS bürften ftdj aber nidjt un*

wichtige ©rünbe bagegen erheben. Erlauben ©ie un« in golgenbem

einige biefer ©tünbe näher ju bcjeidjnen, inbem »ir uns an bie

burdj bie SanbeSoerfaffung unb baS eibgenöfftfdje MilitärorganifationS«

gefeb neubegtünbeten militarifdjen Einrichtungen ber

©dj»eij halten.

I. 3n golge ber neuen fdjweijerifdjen Militärorganifation werben

bie SlrtiUcrichainrcftuten bet »erfdjübcnen Kantone auf wenigen (etwa

4 ober 5) 3cnhalpunften inftruirt. ©abei liegt jwar ben Kantonen,

weldje biefe SBaffcngattung ju fteden haben, fernerhin bie Sicfcrung

her Bferbe ob (Slrt. 20, 3iffer 2, lit. a ber BunbcS»crfaffung). Stdein

bereits \)at ftdj Riebet al« jweefmäßig ba« Bcrfafwen bewiefen, baß

bte Stnfdjaffung ber nöthigen Bferbe »on ber eibgenöfftfdjen Militär*

»odjier)ung«bcl)örbe beforgt, ben Kantonen aber fpäter nur ihr he*

heffenber Slnttjcit Koftcn bafür »errechnet wirb.

E« ift flar, bax} in golge biefer Einrichtung einer her wefent*

licbftcn Bortfjeile, weldje ftdj ber Berfaffer »on feinem ©rjfüme »er*

fpridjt, babinfällt. girr bie regelmäßig wieberfchrenbe unb längfte 3eit
be« ©icnftgebraudje« foldjer Bferbe (jirfa 7 SBodjen) haben bie Kan*

tone nidjt mehr bie Bferbeliefcrung ju beforgen, unb fo bliebe ben*

felben eine Bcnur)ung eigentbümtieb angefauftcr Bferbe nur mehr für
ben Moment eine« wirtlichen Slufgebote«, fo wie für bie nur ade

jwei Sahre ahjuhaltcnben SBiebertjolungSfurfe »on je 10 ä 14 Sagen.

©er Beftfe einer entfpredjcnben Slitjaljl btenftgeübter Bftrbe im Slugen«

bliefe eine« militarifdjen Slufgebote« wäre nun jwar aflerbing« nidjt

»on geringem 3Bertt)e. Sldein ba gäde foldjcr Slrt glüeflidjer Seife

nur feiten eintreten unb einer £auptquede berfclben, nämlich bem SluS«

hrudje innerer Unruhen, inShefonbere burdj bie neue SitnbeSBerfaffung

wefentlidj Qlbhülfe »erfdjafft werben ift, fo möchten Wir fragen, ob

hierin wohl ein l)inlängtid)er ©runb für bte Sinnahme be« »orgefdjla*

genen ©rjftems gefunben »erben fönne? SBir glauben nein, e« fei
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Bei genauerer Prüfung des Vorschlages dürften sich aber nicht un»

wichtige Gründe dagegen erheben. Erlauben Sie uns in Folgendem

einige dieser Gründe näher zu bezeichnen, indem wir uns an die

durch die Landcsverfassung und das eidgenössische Militärorganisations»

gesetz neubegründeten militärischen Einrichtungen der

Schweiz halten.

I. In Folge der neuen schweizerischen Militärorganisation werden

die Artillcrictrainrckruten dcr verschiedenen Kantone auf wenigcn (etwa

4 oder 5) Zcntralpunkten instruirt. Dabei liegt zwar den Kantonen,

welche diesi Waffengattung zu stellen haben, fernerhin die Lieferung

dcr Pferde ob (Art. 20, Ziffer 2, lit. s dcr Bundcsvcrfassung). Allein

bereits hat sich hiebei als zweckmäßig das Verfahren bewiesen, daß

die Anschaffung dcr nöthigcn Pferde von dcr eidgenössischen Militär-

vollziehungsbchörde besorgt, den Kantonen aber später nur ihr
betreffender Antheil Kosten dafür verrechnet wird.

Es ist klar, daß in Folge dieser Einrichtung einer dcr wesentlichsten

Vortheile, welche sich der Verfasser von seinem Systeme

verspricht, dahinfällt. Für die regelmäßig wiederkehrende und längste Zeit
des Dienstgebrauches solcher Pscrde (zirka 7 Wochen) haben die Kantone

nicht mchr die Pfcrdelicfcrung zu besorgen, und so bliebe

denselben eine Benutzung eigenthümlich angekaufter Pferde nur mehr für
den Moment eines wirklichen Aufgebotes, so wie für die nur alle

zwei Jahre abzuhaltenden Wiederholungskursc von je 10 à 14 Tagen.

Der Besitz einer entsprechenden Anzahl dicnstgeübter Pferde im Augenblicke

eines militärischen Aufgebotes wäre nun zwar allerdings nicht

von geringem Werthe. Allein da Fälle solcher Art glücklicher Weise

nur selten eintreten und einer Hauptquelle derselben, nämlich dem Aus»

bruche innerer Unruhen, insbesondere durch die neue Bundcsverfassung

wesentlich Abhülfe verschafft worden ist, so möchten wir fragen, ob

hierin wohl ein hinlänglicher Grund für die Annahme des vorgeschlagenen

Systems gefunden werden könne? Wir glauben nein, es sei
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benn, baß bie ©djwcij gruttbiäfetid) »on ihrem ©rjfüme her Milijen
abmeidjcn unb ju bcmjenigen einer füljenben ^cereSmadjt übergehen

»ode, was wohl audj ber £err Slnhagfteflcr nidjt bcabftdjtigt.

{Roch weniger fdjiene un« eine fortbauernbc Beibehaltung ber

Shtiflcricgcfpannc mit {Rücfftdjt auf bie nur ade jwei 3ahre ftatt*

ftnbenbcu SBicberholungSfurfe ber Strtiderie unb ben periobi*

fdjen Befudj eibgenöffifdjer Säger gerechtfertigt, ©ie ©auer

biefer SBicberholungSfurfe fod ja nadj bem fo eben crlaffcnen fdjwei*

jerifdjen Mi(itärorganifation«gefefec beim Slu«juge je 4 Sage für bie

Kabtc« unb unmittelbar nachher für bie Mannfdjaft unb Kabre« »eteint

je 10 Sage ober jufammen nur 12 Sage, unb für bie SRefcr»en im

©anjen 6 Sage behagen, ©er Befudj eines eibgenöfftfdjen UebungS*

lager« aber mochte bi«(jer eine Batterie währenb ber 3eit ber ©ienft*

bauet im SluSjugc faum einmal treffen. E« ift fonadj in bet Shat

nidjt moljl einjufetjen, baß bie bleibenbe Slnfdjaffung eigener Bferbe

für bie Snftruftion ber jum Bunbc«fontingentc ju fteücnbcn Batterieen

ben Kantonen crljcblidjen Strien bringen würbe.

SlnbcrS bürfte ftdj »iedeidjt bie ©adje ftelten, wenn bie grage

batjin aufgeworfen würbe: ob bei ber neuen Orgattifation beS Strtiderie*

haiiritiitcrricbt« bie bleibenbe Slnfdjaffung eigener Bferbe nidjt für ba«

eibgenöfftfdje ilommiffariat, weldje«, wie oben angebeutet, für bie ba*

herigen Bcbürfniffc ber Unterridjhfurfc jtt forgen tjat, cmpfehlen«werth

fei? Silicur wir haben un« gegenwärtig nicht mit biefer grage ju be*

fdjäfttgcn.

II. Untctfudjen wir nun ba« »orgefdjlagcne ©rjfüm »on feiner

ftnanjiellcit Seite, fo bürfte ftdj bei nur obetfläctjlidjet Bcrcdjnung ber

baljerigen Koftcn auf eine Batterie etwa folgenbe« {Rcfultat ergeben.

SBir nehmen eine Batterie »on 6 Bieten unb 6 Eaiffon« (Ma*
nöorirbattericen nadj neuer Organifation) jur ©runblagc an unb feben

»orau«, baß ba« Mittclgefpann burdj gcwöljnlidjc Bferbe crgänjt werbe,

©ie nötige Slnjaljl ber für biefe 12 firicg«fuhi'Werfe ftet« »orhanbenen
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denn, daß die Schwciz grundsätzlich von ihrem Systeme der Milizen

abweichen und zu demjenigen cincr stehenden Hccresmacht übergehen

wolle, was wohl auch dcr Herr Antragsteller nicht beabsichtigt.

Noch wcnigcr schiene uns eine fortdauernde Beibehaltung der

Artillmcgcsvanne mit Rücksicht auf die nur alle zwei Jahre statt-

findendcn Wiederhol ungskurfe dcr Artillerie und den periodischen

Bcsuch eidgenössischer Lager gerechtfertigt. Die Dauer

dieser Wicdcrholungskurse soll ja nach dem so eben erlassenen

schweizerischen Militärorganisationsgesetze beim Auszuge je 4 Tage für die

Kadres und unmittelbar nachher für die Mannschaft und Kadres vereint

je 10 Tage odcr zufammen nnr 12 Tage, und für die Reserven im

Ganzen 6 Tage betragen. Dcr Bcsuch cincs cidgcnössischcn Ucbungs-

lagers abcr mochtc bishcr cine Batterie währcnd dcr Zeit der Dienstdauer

im Auszüge kaum einmal treffen. Es ist sonach in der That

nicht wohl einzusehen, daß die bleibende Anschaffung eigener Pferde

für die Instruktion der zum Bundeskontingentc zu stellenden Batterieen

den Kantoncn crhcblichcn Nutzcn bringen würde.

Anders dürfte sich vielleicht die Sache stellen, wcnn die Frage

dahin aufgeworfen würde: ob bei dcr neuen Organisation des Artillcric-

trainuntcrrichts die bleibende Anschaffung eigener Pscrdc nicht für das

eidgenössische Kommissariat, wclchcs, wie oben angcdeutct, für die

daherigen Bedürfnisse dcr Untcrrichtskurfc zu sorgen hat, cmpfehlcnswerth

sci? Allein wir haben uns gegenwärtig nicht mit dieser Frage zu

beschäftigen,

II. Untersuchen wir nun das vorgeschlagene System von seincr

finanziellen Scitc, so dürftc sich bei nur oberflächlicher Berechnung der

daherigen Kosten auf cinc Battcric ctwa folgendes Resultat ergeben.

Wir nehmen eine Battcrie von 6 Pieeen und 6 Caissons (Ma-
növrirbattericcn nach neuer Organisation) zur Grundlage an und setzen

vorans, daß das Mittclgcspann durch gcwöhnlichc Pserde ergänzt wcrde.

Die nöthige Anzahl dcr für dicse 12 Kricgsfnhrwerke stcts vorhandenen
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unb fomit eigentümlich anjufaufcnben Bferbe würbe 48 betragen,

©djlagen wir ben Slnfauf«prei« eine« foldjen „jungen unb in aüen

Scjicfjrrngen jum ©ienfte geeigneten Bfabc«" (mie .fperr Maffe e«

»erlangt) auf jirfa 16 Sout«b'or an, fo würbe ber SInfauf eine Kapital*

fumme »on 12,288 gr. betragen; ber jährliche 3h«»erluft h'e»on

ä 5 % berechnet fonadj 614 gr. au«madjen. ©aju fommt nun nodj,

baß biefe Bferbe Ijödjfteit« wäljreitb 9 —10 Sahren jum ©ienfte taug*

lidj wären unb fomit nadj SIblauf »on 10 Sahren wieber neue Sin*

fdjaffungen ftattjuftnben hätten.

3u »origem jährlichen 3in«»ctluft »on gr. 614

würbe ftdj fonadj jährlich eine Einbuße »on l/10 be«

»crwcnbctcn EinfaufSfapitalS mit „ 1228

hinjufdjlagcn, unb fomit bie ©efammtfoften auf gr. 1842

jäfjrlidj ftdj belaufen. §crr Maffe bewerft nun jwar, bafi »on ber

ab ©eite ber Bferbcübcrncljmer ju beftedenben Kaution ßinfen »on

2 — 3 % »crgüüt werben bürften, woburdj beut Staate wieber 3 °/0

ber SInfaufSfumme rücf»crgüüt würben, gr. 368. Smmerljin bliebe

aber eine jäljrlidje Bcrwenbung »on 1474 gr. bem ©taatc jur Saft.

Born Evlöfc ber al« nidjt meljr bicnfttauglidj »erfauften Bferbe glauben

wir fdjwcigcn ju follen, ba bie Snfpeftion«* unb Betwa(tung«foftcn

hei biefem ©tjftcme jene Einnahme wohl aufjeljren würben.

©iefer Bercdjnung gegenüber erlauben wir un« nur einige SRedj*

nung«angabcn über bie Soften aufjiiftellcn, weldje j. B. ba« im Kau*

ton Sujern üblidje Berfahrcn ber Srainoferbcftcllung für einen SBiebcr*

ho(ung«bienft »on jirfa 14 Sagen jur golge hat. Sn biefem Kantone

ftnb nämlidj bie ©emeinben jur Stellung einer beftimmten Slnjaljl
biciifttaitglidjcr Bferbe gegen eine angenteffene Entfdjäbigung »crpflidjtet.

©iefe Entfdjäbigung beträgt in gewöhnlichen Seiten 1 fl. ober 13'/3
Bb. per Sag unb Bft'i'b, unb bie ©teücnben ftnb bamit in ber {Regel

in bem Maße jufrieben, baß e« felbft an Brhatuntcmebmcrn, bie

»ermittetnb jwifa)en ben ©taat unb bie ©emeinben an bie ©teile ber
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und somit eigenthümlich anzukaufenden Pferde würde 48 betragen.

Schlagen wir den Ankaufspreis eines solchen „jungen und in allen

Beziehungen zum Dienste geeigneten Pferdes" (wie Hcrr Masse es

verlangt) auf zirka 16 Louisd'or an, so würde der Ankaus eineKapital-

summc von 12,288 Fr. betragen; dcr jährliche Zinsverlust hicvon

à 5 «/g berechnet sonach 614 Fr. ausmachen. Dazu kommt nun noch,

daß dicsc Pscrde höchstcns während 9 — 10 Jahren zum Dienste tauglich

wären und somit nach Ablauf von 10 Jahren wieder neue An-

schaffungcn stattzufinden hätten.

Zu vorigem jährlichen Zinsvcrlust von Fr. 614

würde sich sonach jährlich cine Einbuße von des

verwendeten Einkaufskapitals mit „ 1228

hinzufchlagcn, und somit die Gcsammtkostcn auf Fr. 1842

jährlich sich belaufen. Hcrr Masse bemerkt nun zwar, daß von dcr

ab Scitc dcr Pfcrdcübcrnchmcr zu bcstcllcnden Kaution Zinsen von

2 — 3 "/g vergütet wcrdcn dürften, wodurch dem Staate wicdcr 3 "/g
der Ankaufsfummc rückvcrgütct würden, Fr. 368. Immerhin bliebe

aber eine jährliche Verwendung von 1474 Fr. dcm Staate zur Last.

Vom Erlöse dcr als nicht mehr diensttauglich verkauften Pferde glauben

wir schweigen zu sollen, da die Jnspcktions- und Verwaltungskosten

bei dicscm Systcmc jene Einnahmc wohl aufzehren würdcn,

Dicscr Berechnung gcgcnübcr erlauben wir uns nnr cinige Rech-

nungsangabcn übcr dic Kostcn aufzustcllcn, wclchc z, B, das im Kanton

Luzcrn übliche Verfahren dcr Trainpfcrdcstcllung für cincn Wiedcr-

holungsdicnst von zirka 14 Tagen zur Folge hat. In diefcm Kantone

sind nämlich dic Gcmcindcn zur Stellung einer bestimmten Anzahl

diensttauglicher Pferde gcgcn eine angemessene Entschädigung verpflichtet.

Dicse Entschädigung beträgt in gewöhnlichen Zeiten 1 sl. odcr 13>/z

Btz. per Tag und Pfcrd, und dic Stcllcndcn sind damit in dcr Rcgcl

in dem Maße zufrieden, daß cs selbst an Privatunternehmern, die

vermittelnd zwischen den Staat und die Gemeinden an die Stelle dcr
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tefetern treten, biefür bisher feiten gefehlt hat. ©efeen wir übrigen«

bie Entfdjäbigung für ein Bferb per Sag auf 15 Bfe. an, fo beträgt

bicfclbe währenb 14 Sagen für 48 Bferbe nidjt mehr al« gr. 672,

»aS — wenn man annimmt, baß nadj ben neuern militarifdjen Ein«

ridjtungcn in her ©djwcij bie Kantone eben nur mehr ju SBiebet*

holungSfurfen je baS jweite Sahr bie Bferbcbefteflung ju heforgen

haben — im Bcrljältniß ju ber obigen Berechnung auf jebe Batterie

jährlidj eine Erfparniß »on 1138 gr. r)erauSftedi.

greittd) bürfte gegen biefe »ergletdjenbe Berechnung im Einjelnen

BerfdjiebencS eingewenbet werben. Sldein baS Enbcrgebniß würbe unfer«

EradjtenS immerhin annähetungSmeife ein ähnliche« SRefuItat heraus*

fteden; nämlidj bat) in finanjieller Bejiefjung fidj fo er*
hebliche ©rünbe gegen baS »orgefdjlagene ©hftem beS

£errn DberftlieutenantS Maffe IjerauSftellen, baß baS*

felbe für bie Kantone bei ben gegenwärtigen mili*
iärifdjcn Einridjtunge n nidjt empfohlen werben fann.

III. 3"nr ©djluffc fei nodj furj auf einige nidjt unwefentlidje

©djwicrigfeiten hingeroiefen, worauf baS neue ©hftem in ber SluS*

führung nnjwcifelhaft ftoßen müßte.

1. SllS Uebemchmer folcher Bferbe »iirbe ftd) nämlidj unferS

EradjtenS nur eine Klaffe bürftiger unb öfonomifdj beengter

Sanbmirttjc jeigeu. ©er »ermögliche Bauer jöge ein ihm eigen*

tl)ümlid) geljörenbcS Bferb, baS er nadj Belieben jur Slrbeit,

jum 3"d)ün, güflen u. f. w. gebrauchen fann, einem ihm

nur ju bebingnißweifer Benutzung anoertrauten, baS er mög*

lidjcr SBeife eben im Slugenblicfe beS bringenbften BebürfniffeS

an ben ©taat abgeben muß, ftdjerlidj weit »or.

2. ©er bürftige Uebcrnehmer bietet feine gcnüglidje ©ewähr bar

für eine gehörige Berpflegung, regelmäßigen ©ehraudj unb

gute Beforgung beS BferbcS. Er wirb ein bem ©taate eigen*

tbümlid) gehötenbeS Bferb weniger forgfältig bebanbeln, bai'
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letztern treten, Hiefur bisher selten gefehlt hat. Setzen wir übrigens

die Entschädigung für ein Pferd per Tag auf 15 Btz. an, so beträgt

dieselbe während 14 Tagen für 48 Pferde nicht mchr als Fr. 672,

was — wenn man annimmt, daß nach den neuern militärischen Ein»

richtungcn in der Schweiz die Kantone eben nur mehr zu

Wiederholungskursen je das zweite Jahr die Pferdcbestellung zu besorgen

haben — im Verhältniß zu der obigen Berechnung auf jede Batterie

jährlich eine Ersparniß von 1138 Fr. herausstellt.

Freilich dürste gegen diefe vergleichende Berechnung im Einzelnen

Verschiedenes eingewendet werden. Allein das Endergcbniß würde unsers

Erachtens immerhin annäherungsweise cin ähnliches Resultat herausstellen;

nämlich daß in finanzieller Beziehung sich so

erhebliche Gründe gegen das vorgeschlagene System des

Herrn Oberstlieutenants Masse herausstellen, daß

dasselbe für die Kantone bei den gegenwärtigen
militärischen Einrichtungen nicht empfohlen werden kann.

III. Zum Schlüsse sei noch kurz aus einige nicht unwesentliche

Schwierigkeiten hingewiesen, worauf das neue System in der

Ausführung unzweifelhaft stoßen müßte.

1. Als Uebcrnchmer solcher Pferde würde sich nämlich unsers

Erachtcns mir eine Klasse dürftiger und ökonomisch beengter

Landwirthc zeigen. Der vermögliche Bauer zöge ein ihm
eigenthümlich gehörendes Pferd, das er nach Belieben zur Arbeit,

zum Züchten, Füllen u. s, w. gebrauchen kann, einem ihm

nur zu bedingnißweiser Benutzung anvertrauten, das er

möglicher Weise eben im Augenblicke des dringendsten Bedürfnisses

an dcn Staat abgeben muß, sicherlich weit vor.

2. Dcr dürftige Ucbcrnehmcr bietet keine gcnügliche Gewähr dar

für eine gehörige Verpflegung, regelmäßigen Gebrauch und

gute Besorgung des Pferdes. Er wird ein dcm Staate

eigenthümlich gehörendes Pferd weniger sorgfältig behandeln, das-



289

felbe mehr gebrauchen, als adfäflig ein eigenes, unb in gürte*

rung wie im Befdjtage Icbterem gewiß mehr Sorge unb Stuf*

metffamfeit juwenben, als bem erftetn. Sludj bie genauefte

Slufftdjt wirb biefem Mißbraudje nidjt »orbeugen fönnen, unb

in btn meiften gälten bürfte e« »oltenbs unmöglid) fein, bei

einem witflidj tuinitlen Bferbe bie Sdjulb ber Bernadjläfftgung

auf ben Ucbcrnehmcr genüglidj barthun ju fönnen.

3. Enblidj fdjeint unS audj bie »on £ertn Maffe »orgefchlagene

SlufftchtSweife über bie Bferbcbcforgung bloß mittclft einer ein*

ober jWcimaligen Snfpeftion per Sahr hei SBciütn nidjt ge*

gnügenb. ©ie Unmöglichfeit aber, biefe Slufftdjt auf eine Slrt

unb SBeife ju regeln, baß her orbcntlidje ©ebraudj bet über*

nommenen Bferbe nicht ju feljr erfchmert, beren 3>»ecf bod)

»odfommen erreicht unb bie SnfpeftionSfoften nidjt ju boct)

getrieben würben, ift gcrabe eine her £auptfdjattcnfciten beS

»orgefdjlagcncn ©tjftem«.

SBir fdjließen bemnad) biefe gutachtlichen Bemerfungen, inbem

wir wieberljolt bie Ueberjeugung auSfprcdjcn, bafi ba« »on .<3errn

Oberftlieutcnant Maffe »orgefdjlugene ©tjftem ber
Sieferung ber Srainpferbe für bie faljrenben Batterieen
beS BunbeSheer eS bei ber gegenwärtigen militarifdjen
Einrichtung ber ©djwcij für bie Kantone im Slllge*
meinen nidjt empfehlenswert!) erfebeint.

Sujern, ben 4. Mar 1850.

3. 3tager, 3lrtrt(erie|auptmaiiu.
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selbe mehr gebrauchen, als allfällig ein eigenes, und in Fütterung

wie im Beschläge letzterem gewiß mehr Sorge und

Aufmerksamkeit zuwenden, als dcm erstern. Auch die genaueste

Aufsicht wird diesem Mißbrauche nicht vorbeugen können, und

in den meisten Fällen dürfte es vollends unmöglich sein, bei

einem wirklich ruinirten Pferde die Schuld der Vernachlässigung

aus den Ucbernehmcr genüglich darthun zu könncn.

3. Endlich scheint uns auch die von Herrn Mass« vorgeschlagene

Aufsichtsweise über die Pferdcbesorgung bloß mittelst cincr cin»

oder zweimaligen Inspektion per Jahr bei Weitem nicht ge-

gnügcnd. Die Unmöglichkeit aber, diese Aufsicht auf eine Art
und Weise zu regeln, daß dcr ordentliche Gebrauch der

übernommenen Pferde nicht zu sehr erschwert, deren Zweck doch

vollkommen erreicht und die Jnspektionskosten nicht zu hoch

getrieben würden, ist gerade eine der Hauptschattenscilcn des

vorgeschlagenen Systems.

Wir schließen demnach diese gutächtlichen Bemerkungen, indem

wir wiederholt die Ueberzeugung aussprechen, daß das von Hcrrn
Oberstlieutenant Mass« vorgeschlagene System der
Lieferung der Trainpfcrde für die fahrenden Batterieen
des Bundeshceres bei dcr gegenwärtigen militärischen
Einrichtung der Schwciz für die Kantone im
Allgemeinen nicht cmpfc hlcnswcrth erscheint.

Luzern, dcn 4. Mai t8S0,

I. Nager, Artilleriejauptman».
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Beilage Site. 6.

Einige SSorte über bie neue Schnfccnttjaffe.

Sieben ben »ielfadjen Erörterungen über baS fdjweijerifchc SBehr*

ttefen fott unb barf mit {Redjt audj ber neueften Bemühungen, bie

©djüjjenmaffc ju »croodfommncn, gebadjt werben.

©cm ©trn)cr, wie feiner anbern SBaffe, gebührt ber Siame einer

Stattonalwaffe; mit hcfonbercr Borliebe unb ©cfchicf ift ber ©djweijer

berfelben jugethan; er ergreift ihn nidjt bloß jur ernften Söctjr, audj

jum heitern ©piele bebient er ftdj beSfelben, unb reiche Breife ermuntern

ihn, burch »iclfadje Uebung ftdj be« iljm gefebten 3iele« ju »erftdjern.

E« liegt baher in ber Statur ber Sadje, bax) ber fdjweijerifdje ©djitfec

feine SBaffe »id funftgcredjtcr ju gebraudjen »erficht, al« biefe« in

unferem Sanbe hei aden anbern SBaffengatttingen, weldje nur währenb

einer befdjränfrcn ©ienftjeit ©elcgenhcit ftnben, ftdj einigermaßen mit

ihren SBaffen »ertraut ju madjen, ber gaü fein mag. ©aju tritt nodj

bie natürliche Slnlage, weldje ben ©djweijer in gührung be« ©ttrjjcrS

»or jeber anbern Station au«jcidjnct unb begünftiget. E« war baher

nidjt wenig befrembenb, nad) Becnbigurrg ber lebten friegerifdjen Ereig*

niffc »on fadjfunbigeir Männern ba« Unzeit ju hören, ba]} bie ©djarf*

fdjüfeen bei weitem nidjt bie »orjüglidjen Seiftungen, weldje man bi«*

her ihnen jufdjricb, an ben Sag gelegt hätten, ©iefer SluSfprudj fann

inbeß bei ber Borftcdung, weldje man bi« auf bie jüngfte 3eit über

bie Beftimmung unb Eigcnfdjaft ber ©djarffdjübcn hatte unb bemge*

maß ihre 3iu«rüftung unb Snftruftion einrichtete, nicht auffallen.

3icmlid) allgemein galt bie Meinung, baß ber ©charffebübe nur

im 3uftanbc einer gcmädjlidjen unb iingcftörtcn {Ruhe »irffam feine

©djüffc abgeben fönne, baß bagegen jebe rafdjere Bewegung, weldje

iljn einigermaßen crmüben unb ci-bibcn fönntc, iljn urrfäljig madje,

fein 3'el mit Sidjerljcit ju fäffen unb basfclbc ju treffen; man er*

flärte fogar, baß in biefem gade bet ©d)üfee »or bem gewöhnlichen
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Beilage Nro, 6,

Einige Worte über die neue Schützenwaffe.

Neben den vielfachen Erörterungen über das schweizerische Wehr-

wescn soll und dars mit Recht auch der neuesten Bemühungen, die

Schützenwaffc zu vervollkommnen, gedacht werden.

Dcm Stutzer, wic kciner andern Waffe, gebührt der Name einer

Nationalwaffc; mit bcfondcrcr Vorliebe und Geschick ist der Schweizer

derselben zugethan; er ergreift ihn nicht bloß zur ernsten Wehr, auch

zum heitern Spiele bedient er sich desselben, und reiche Preise ermuntern

ihn, durch vielfache Uebung stch des ihm gesetzten Zieles zu versichern.

Es liegt daher in dcr Natur dcr Sache, daß der schweizerische Schütze

seine Waffe vicl kunstgerechter zu gebrauchen versteht, als dieses in

unserem Lande bei allen andern Waffengattungen, welche nur während

einer beschränkten Dienstzeit Gelegenheit finden, sich einigermaßen mit

ihren Waffen vertraut zu machen, dcr Fall sein mag. Dazu tritt noch

die natürliche Anlage, welche den Schweizer in Führung des Stutzers

vor jcdcr andcrn Nation auszcichnct und begünstiget. Es war daher

nicht wenig befremdend, nach Beendigung der letzten kriegerischen Ereignisse

von sachkundigen Männern das Urthcil zu hören, daß die Scharfschützen

bei weitem nicht die vorzüglichen Leistungen, welche man bisher

ihnen zuschrieb, an dcn Tag gclcgt hätten. Dicscr Ausspruch kann

indcß bci dcr Vorstellung, welche man bis auf die jüngste Zeit übcr

die Bestimmung und Eigenschaft dcr Scharffchützcn hatte und demgemäß

ihre Ausrüstung und Instruktion cinrichtctc, nicht auffallen.

Ziemlich allgemein galt die Meinung, daß der Scharfschütze nur

im Zustande cincr gcmächlichcn und ungcstörtcn Rubc wirksam scinc

Schüsse abgcbcn könne, daß dagegen jede raschcrc Bcwcgung, welche

ihn einigermaßen ermüden und erhitzen könnte, ihn unfähig mache,

scin Zicl mit Sichcrhcit zu fassen und dasselbe zu treffen; man

erklärte sogar, daß in diesem Falle der Schütze vor dem gewöhnlichen
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Snfantertften nidjt ba« Minbefte »orauS habe, gegentf)eiiS fei ihm ber

Ictttere »ermöge feiner fdjnedcrn Sabung nodj »orjujieljen.

SBäre biefe Slnftdjt richtig, fo bürfte man bie fo tjodjgcpriefenc

Scationalwaffe jcben Slugenblicf faden laffen, ohne baburdj bem SBeljr*

wefen irgenbwie Eintrag ju tljtin. Unter foldjen Umftänben tonnte ja

nidjt ba»on bie {Rebe fein, baß ber ©djür)e bei ben rafdjen unb er*

mübenben Bewegungen eines SfugriffS ftdj mit einigem Erfolge bc*

ttjeiligen würbe; allein nidjt einmal in befenftoer Haltung würbe er

Erfpricßlidjc« leiften fönnen, wenn man bebenft, baß hei ber neuen

Krieg«führung weniger auf gront* al« auf glanfenangriffe au«gegangen

wirb, woburdj ber Slngegriffcne jcben Slugenblicf genöthigt ift, feine

Sluffteflung unb oft jwar mit großer {Rafdjheit ju »eränbern.

ES mag ftdj fomit um Slngriff ober Bertheibigung hanbeln, fo

ift bie ©pefitlation auf ruhige ungeftörte Slufftcllungcn, wie bieß etwa

bei einer 3agbpartic »orfommen mag, burchauS »crfehlt, unb eine SBaffcn*

gattung, weldje nur unter biefer BorattSfebttng ihre gäljigfeiten an ben

Sag legen fonnte, bürfte auf bie militärifcbe SlitSjcidjnung, al« ©pcjial*
Waffe hebadjt unb bchanbclt ju werben, gewiß feinen Slnfprud) machen.

Sldeitt nadj ber fo eben gefdjitbetten Slnfcbauung«wcife barf unb

fod biefe SBaffcngattung nicht bcurtljeilt werben.

Man barf ftch allerbing« nicht »crljehlen, baß bie bisherige Sltt«*

rüftttng bc« ©djüben »iel baju beigetragen hat, jene irrige Slnftdjt ju
erjeugen. Eine übermäßige Bctaftung burdj febwere unb »ielfältigc

Bewaffnuttg«gegenftänbe, eine langfamc, mit »ielfadjcit Borfchrungen
»erbunbenc Sabung gaben bem Sdjarffdjüjscn wirflidj ba« Bilb bc«

BofttionSfdjüt)cn, wie iljn fo Bielc mit Borliebc ju nennen pflegten.

Sldcin felbft in biefem 3uftanbc war berfelbe, wie bie Erfahrung jcigt,

nidjt unfähig, hob Ermattung unb einer burdj rafdjc Bewegungen

entftanbenen ©inncSaufrcgung auf bebeutenbe ©iftanjen richtig ju treffen,

baju gehört aber, baß ber ©djüt)c burdj einftdjtige unb beharrlidje

Snftruftorcn angehalten werbe, auf ermübenben Märfdjcn, nadj rafdjen
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Infanteristen nicht das Mindeste voraus habe, gegentheils sei ihm der

letztere vermöge seiner schnellern Ladung noch vorzuziehen.

Wäre diese Ansicht richtig, so dürste man die so hochgcvricsenc

Nationalwaffe jeden Augenblick fallen lassen, ohne dadurch dcm Wehr-

wesen irgendwie Eintrag zu thun. Untcr solchen Umständen könnte ja

nicht davon die Rede sein, daß der Schütze bei dcn raschen und

ermüdenden Bewegungen cincs Angriffs sich mit einigem Erfolge be-

thciligen würde; allein nicht einmal in defensiver Haltung würde er

Ersprießliches leisten können, wenn man bedenkt, daß bei der neuen

Kriegführung weniger auf Front- als auf Flankenangriffe ausgegangen

wird, wodurch der Angegriffene jeden Augenblick genöthigt ist, seine

Aufstellung und oft zwar mit großer Raschheit zu verändern.

Es mag sich somit um Angriff oder Vcrthcidigung handeln, so

ist die Spekulation ans ruhige ungestörte Aufstellungen, wie dieß etwa

bci einer Jagdpartic vorkommen mag, durchaus verfehlt, und eine

Waffengattung, welche nur untcr dicscr Voraussetzung ihrc Fähigkeiten an dcn

Tag legen könnte, dürste aus die militärische Auszeichnung, als Spczial-

waffe bedacht und bchcmdclt zu wcrdcn, gewiß kcincn Anspruch machcn.

Allein nach dcr so cben geschilderten Anschauungsweise darf und

soll dicse Waffengattung nickt beurtheilt werden.

Man darf sich allerdings nicht verhehlen, daß die bisherige Ans-

rüstung des Schützen vicl dazu beigetragen hat, jene irrige Ansicht zu

erzeugen, Einc übermäßige Belastung durch schwere und vielfältige

Bewaffnungsgcgcnstände, eine langsame, mit vielfachen Vorkehrungen

verbundene Ladung gabcn dcm Scharffchützen wirklich das Bild des

Positionsschüßcn, wic ihn so Viclc mit Vorliebe zu nennen pflegten.

Allein sclbst in diesem Znstandc war derselbe, wie die Erfahrung zcigt,

nicht unfähig, trotz Ermattung und einer dnrch rasche Bewegungen

entstandenen Sinncsaufrcgung auf bedeutende Distanzen richtig zu treffen,

dazu gehört aber, daß dcr Schütze durch einsichtige und beharrliche

Jnstruktorcn angehalten werde, auf ermüdenden Märschen, nach raschen
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Bewegungen, nadj ausgehaltenen Scadjtwadjen, überhaupt ohne IRücf*

ficht auf irgenbweldjc ©hapajen ftd) im 3ielfdjicßen ju üben.

Berfudje, weldje bereits im 3af)r 1827 unter Seitung be« eib*

genöfftfdjen Slrtifletieobetften, £erm ©al. £itjet »on 3üridj, Borge-

nommen würben, haben bargcttjan, baß »eher ba« Sragen beS Sor*

nifter«, nodj bie fdjncde Bewegung, nodj felbft ein bebeutenber ©rab

»on Ermübung bc« ©djarffdjüfecn einen wefentlidjen Stadjtheil auf bie

©djnefligfeit unb {Ridjtigfeit ber ©djüffe jur golge habe. Unter SInberm

fanb ein foldjer Berfud) ftatt, nadjbem bie Sag« juoor burdj »ieleS

©djießen unb Saufen fdjon jiemlidj ermübeten ©djarffdjüfeen bie Scadjt

bei fehr fdjtedjter SBitterung meift unter freiem #immel mit ©ießen

»on Kugeln, auf ©djilbwadje unb mit Bahouifliren jugebradjt hatten,

bann mit SageSanbrudj, ohne in ben lefeten 12 ©tunben etwa« ge*

noffen ju haben, nodj ungefähr 20 Minuten im heftigften fehr falten

{Regen unb hefonberS ftarfem SBinbe, einjeln mit »erbeeftem ©ewehr

aufgefüllt gebliehen waren, um ben Slugenblicf abjuwarün, in weldjem

ftdj bie 3ielwanb beutlidj fehen ließ; biefer Berfucb fanb ftatt mit

©tufeern, weldje mit geuerfteinfdjloffcn »erfchen unb audj hejüglidj

ihrer übrigen Konfination fehr mangelhaft waren; bie ©iftanj nadj

ber 5l/2 guß hoben 3ie(wanb betrug 400 ©djritte.

©aS SRefuItat bicfeS unter aden audj nur gebenfbaren nadjthei*

ligen Umftänben abgehaltenen Berfudjes ging babin, ba^ »on 360

©djüffen nur ein Bicrtheit berfelben bie 3üt»anb »erfehlte.

SBenn baher bei ben jüngften friegerifdjen Borfäden eine erfolg*

reid)e Bcttjeiligung ber Sdjarffdjüjjcn nidjt »orgefommen fein foll, fo

liegt bie ©djulb biefer SInflage »or Sldem in einer bisher ungenügen*

ben Snftruftion biefer SBaffe, unb »enn bereits »or 3ai)rjchenben ba«

Sebürfniß gefühlt »urbc, bie StuSbilbung ber Slrtideric auS bem ©runbe,

»eil bie Kantonalinftruftion unjureichenb war, einer gemeinfamen Sei*

tung ju untctfteücn, fo läßt fxd) bie nun »on ben SunbeSbeljörben

befdjloffene 3enhalinftruftion ber ©djatffdjüben eben fo wohl rechtfertigen.
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Bewegungen, nach ausgehaltenen Nachtwachen, überhaupt ohne Rücksicht

auf irgendwelche Strapazen sich im Zielfchießen zu üben.

Vcrfuche, welche bereits im Jahr 1827 unter Leitung des

eidgenössischen Artillerieobersten, Herrn Sal. Hirzel von Zürich,

vorgenommen wurden, haben dargcthan, daß weder das Tragen des

Tornisters, noch die schnelle Bewegung, noch sclbst cin bedeutender Grad

von Ermüdung dcs Scharfschützen einen wesentlichen Nachtheil auf die

Schnelligkeit und Richtigkeit der Schüsse zur Folge habe. Unter Anderm

fand ein solcher Versuch statt, nachdem die Tags zuvor durch vieles

Schießen und Laufcn schon ziemlich ermüdeten Scharsschützen die Nacht

bei sehr schlechter Witterung meist unter freiem Himmel mit Gießen

von Kugeln, auf Schildwache nnd mit Patrouilliren zugebracht hattcn,

dann mit Tagesanbruch, ohne in den letzten 12 Stunden etwas

genossen zu haben, noch ungefähr 20 Minuten im heftigsten schr kalten

Regen und besonders starkem Winde, einzeln mit verdecktem Gewehr

aufgestellt geblieben waren, um den Augenblick abzuwarten, in welchem

sich die Zielwand deutlich sehen ließ; dieser Versuch fand statt mit

Stutzern, welche mit Fcuersteinfchlossen verschen und auch bezüglich

ihrer übrigen Konstruktion sehr mangelhast waren; die Distanz nach

der 5l/z Fuß hohen Zielwand betrug 400 Schritte.

Das Resultat dieses unter allen auch nur gedenkbaren nachtheiligen

Umständen abgehaltenen Versuches ging dahin, daß von 360
Schüssen nur ein Vicrthcil derselben die Zielwand verfehlte.

Wcnn daher bei den jüngsten kriegerischen Vorfällen eine erfolgreiche

Betheiligung der Scharffchützcn nicht vorgekommen sein soll, so

liegt die Schuld dieser Anklage vor Allem in einer bisher ungenügenden

Instruktion dieser Waffe, und wcnn bereits vor Jahrzehenden das

Bedürfniß gefühlt wurde, die Ausbildung der Artillerie aus dem Grunde,

weil die Kantonalinstruktion unzureichend war, einer gemeinsamen

Leitung zu unterstellen, so läßt sich die nun von den Bundesbehörden

beschlossene Zentralinstruktion der Scharfschützen eben so wohl rechtfertigen.
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Um aber bie SeifiungSfäljigfeit biefer SBaffengatttrng binftdjtlid)

ber Bewaffnung ber möglidjften Bollfommenheit entgegenjufühten, hat

baS Sit. eibgenöfftfdje Militärbepattcment im ©pätherbft »origen Sahre«

einer Kommiffton »on ©adjoerftänbigcn ben Slufttag ertheilt, ein ©hebet*

mobell nadj bem feit etwa brei Sahren in ber ©djweij befannt ge*

»orbenen amerifanifdjen ©rjfüm ju fonftruiren. ©iefen Sluftrag hat

bie h'efür heftedte Kommiffton, befübenb au« ben Ferren eibgenöfftfdjem

Dberft Müller »on Qua,, Oberft Bruberer »on Slppenjcd, Oberftlieu*

tenant SBurftcmberger »on Bern, Obcrftlieutenant ©ölblin »on Sujern

unb Major Sioblct »on ©enf, burdj genaue Berfudje unb Berechnungen

ju erfüden geftrebt unb enblidj bem Sit. eibgenöfftfdjen Militärbepar*

tement ein »on Büdjfcnfdjmicb Burti in Sujetn gefettigtcS ©ttrjjer*
mobcll empfohlen, beffen Befdjrcibung in feinen wefentlidjen Beftanb*

theilcn hier folgen foll.
©aS ©ewidjt beS ganjen ©tut)etS, Bajonet inbegriffen, fofl

bie ©djwere »on %xj2 bis 10 «pfb. nie überfteigen; bie Sänge beS*

felbcn, »on her Kolben* bis jur Bajonetfpibe gemeffen, hehägt 58^2
3ofl ; bie Sänge beS SaufeS fammt Bobenfdjraube 28 3»d; ber lebtere

ift runb, unb beffen ©iefe »on hinten gegen »orn gleichmäßig »erjüngt;
baS Bajonet ift in einer an hcin Saufe angebrachten £ülfe befeftigt.

©aS Slbfehen hübet eine länglidje 3nnge, bie »on jwei auf*

redjtftchcnben ©eitenbaefen eingefdjloffen ift; auf her linfen Bacfe be*

ftnben ftch bie Biftrminfcl für bie »crfdjicbencn ©iftanjen aufgetragen.

©»S Snnere beS SaufeS ift in 8 3ügc unb bemnad) eben fo

»iele gelber eingeteilt; bie 3üge ftnb halhrunb unb beren Steile bet*

jenigen bet gelber gleidj; her ©tall hehägt auf eine Sauflange Bon

30 3od eine ganje SBinbung. ©aS Kalibet beS aufgefüllten MobedS

beträgt 35 Bunfte mit einem ©piclraum »on 34 — 37 Bunften.
©er ©tad Bon 30 3od jeigte eine bebeutenb ftadjetc ©djußbabn

unb eine größere BerfufftonSfraft als ber fdjwädjete »on 40 unb nod)

mehr 3oden.
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Um abcr die Leistungsfähigkeit dieser Waffengattung hinsichtlich

der Bewaffnung der möglichsten Vollkommenheit entgegenzuführen, hat

das Tit. eidgenössische Militärdcpartcment im Spätherbst vorigen Jahres

einer Kommission von Sachverständigen den Auftrag ertheilt, ein Stutzermodell

nach dem seit etwa drei Jahren in der Schwciz bekannt

gewordenen amerikanischen System zu konstruiren. Diesen Auftrag hat

die hiefür bestellte Kommission, bestehend aus den Herren eidgenössischem

Obcrst Müllcr von Zug, Oberst Bruderer von Appenzell, Oberstlieutenant

Wurstemberger von Bern, Oberstlieutenant Göldlin von Luzern

und Major Noblct von Genf, durch genaue Versuche und Berechnungen

zu erfüllen gestrebt und endlich dem Tit. eidgenössischen Militärdepartement

ein von Büchsenschmied Burri in Luzern gefertigtes Stutzermodell

empfohlen, dessen Beschreibung in seinen wesentlichen Bestandtheilen

hier folgen soll.

Das Gewicht des ganzcn Stutzers, Bajonet inbegriffen, soll

die Schwere von 9^ bis 10 Pfd. nie übersteigen; die Länge

desselben, von der Kolben- bis zur Bajonetspitze gemessen, betrögt 58l/z
Zoll; die Länge des Laufes sammt Vodenschraube 28 Zoll; der letztere

ist rund, und dessen Dicke von hinten gcgcn vorn gleichmäßig verjüngt;
das Bajonct ist in einer an dem Laufe angebrachten Hülfe befestigt.

Das Absehen bildct eine längliche Zunge, die von zwei auf-

rechtstchcnden Seitcnbackcn eingeschlossen ist; auf der linken Backe

befinden fich die Visirwinkel für die verschiedenen Distanzen aufgetragen.

Dvs Innere des Laufes ist in 8 Züge und demnach eben so

viele Felder eingetheilt; die Züge stnd halbrund und deren Breite
derjenigen der Felder glcich; dcr Drall beträgt auf eine Lauflänge von
30 Zoll eine ganze Windung. Das Kaliber des aufgestellten Modells

beträgt 35 Punkte mit einem Spielraum von 34 — 37 Punkten.
Dcr Drall von 30 Zoll zeigte eine bedeutend flachere Schußbahn

und eine größere Perkussionskrast als der schwächere von 40 und noch

mchr Zöllen.
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©et Sabftocf ift »on ©tafjt, unten mit einem mefftngenen

©d)Iagftücf »crfchett; bie SBeidJheit be« MeffingS fdjübt »or Befdjäbr*

gung ber 3üge beim ©toßen ber Sabung. Slm obern Sljeile beS Sab*

ftocfcS ift eine Stoßfdjcibc angebracht, woburclj bewirft wirb, bafi baS

©efchoß nur itt eine beftimmte Sicfc gefdjoffcn ober geftoßen werben

fann; baburdj würbe möglid), eine h»hte Sabung, beren §öf)e he*

liebig »on H/2—2 Sinien ftdj etftrecfcn barf, ju gewinnen, woburd)

»iel gleichförmigere ©djußcrgcbniffe al« früher, wo bie Kugel feft auf

ba« Bnirer geftoßen warb, erjiclt würben. Slußerbcm, baß auf biefem

SBege eine genaue unb fiel« gleidjbleibcnbe Sabung erreicht wirb, fo

ift biefelbe woljl um ein Mal fdjncUcr au«jufüfjten, fo baß in bet

Minute »011 einem gewanbten Sdjüfccn 4 ©djüffe abgegeben werben

fönnen, währenb früher in biefer 3eit mit Mülje 2 ©djüffe möglid) waren.

©a« Sdjloß ift baljin vereinfacht, baß bie SMjraft unb ber

gebrcdjlrdje Ueberfad wcggclaffen ftnb unb nur bie Slufjugraft »er*

bleibt; biefe« Sdjloß ift nun bemjenigen be« SnfantetiegewehtS, mit

SIuSnar)me ber beibehaltenen Scußfcttc, gleidjgebittet. ©iefe Bereinfadjung

wirb ben »iclfadjen Störungen, weldje au« Bcrfdjicbung ober Säljmung

einjelner Sdjloßthcile je. entftanben unb ben Schüben oft untätig
madjtcn, jiemtidj abhelfen.

©er ©tedjer ift ein einfacher 3ungenftedjer, mtt ©rücfer uttb

Slbjug »erfehen. ©a« Kamin ober B'ftoit ift etwa« ftärfer al« bei ben

gewöhnlichen Stanbftufecrn; bie baju bcftimmteit 3ünbfapfeln haben

einen etwa« au«i»ärt« gebogenen {Ranb, wie biejenigen bei bet Snfan*

tertc, ftnb im Uebrigcn ben üblichen 3ünbfapfetn gleich, ©er att«wärt«

gebogene {Ranb bieiit baju, bar} ber Sdjüjjc behuf« Sluffcfecn« ber Kapfei

fdjon burdj güijlung wahrnehme, wo ftdj bie offene Seite berfelben

beftnbc, ohne baju nodj befonber« ben Blicf, ben er in biefem Stugen*

Wirf auf ba« ju erfaffenbe 3iel richten foll, »erwenben ju muffen;

audj ift bamit ber Bortljeil erlangt, baß ber Sdjüjsc hei rauhet SBir*

tcrung, wo bie ginget ungelcnfig ftnb, teidjter eine einjelne Kapfei

ergreifen fann, al« bieß her ben fleinen glatten Kapfein ber gafl war.
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Der Ladstock ist von Stahl, unten mit einem messingenen

Schlagstück versehen; die Weichheit des Messings schützt vor Beschädigung

dcr Züge beim Stoßen dcr Ladung. Am obcrn Theile des Lad-

stockcs ist eine Stoßscheibe angebracht, wodurch bewirkt wird, daß das

Geschoß nur in cinc bestimmte Tiefe geschossen odcr gestoßen werden

kann; dadurch wurdc möglich, eine hohle Ladung, dcrcn Höhe

beliebig von 1>/z—2 Linicn sich erstrecken darf, zu gewinnen, wodurch

viel gleichförmigere Schußcrgebnissc als früher, wo die Kugel fest auf

das Pulver gestoßen ward, erzielt wurden. Außerdem, daß auf diesem

Wege cine genaue und stcts gleichbleibende Ladung erreicht wird, so

ist dieselbe wohl um cin Mal schneller auszuführen, so daß in der

Minute von einem gewandten Schützen 4 Schüsse abgegeben werden

können, währcnd srühcr in dicscr Zcit mit Mühe 2 Schüsse möglich waren.

Das Schloß ist dahin vereinfacht, daß die Ruhrast und der

gebrechliche Ueberfall weggelassen sind und nur die Aufzugrast

verbleibt; diesis Schloß ist nun demjenigen des Jnfanteriegewehrs, mit

Ausnahme dcr beibchaltcncn Nußkctte, glcichgcbildet. Diese Vereinfachung

wird den vielfachen Störungen, welche aus Verschiebung oder Lähmung

einzelner Schloßthcile ?c. entstanden und den Schützen oft unthätig

machten, ziemlich abhelfen.

Der Stecher ist ein einfacher Zungenstecher, mit Drücker und

Abzug versehen. Das Kamin odcr Piston ist ctwas stärker als bei den

gewöhnlichen Standstutzern; die dazu bestimmten Zündkapseln haben

einen etwas auswärts gebogenen Rand, wic diejenigen bei der Infanterie,

sind im Uebrigen den üblichen Zündkapseln gleich. Dcr auswärts

gebogene Rand dient dazu, daß dcr Schütze behuss Aufsitzens der Kapsel

schon durch Fühlung wahrnehme, wo sich die offene Scite derselben

befinde, ohne dazu noch besonders den Blick, dcn cr in dicscm Augenblick

auf das zu erfassende Ziel richten soll, verwenden zu müssen;

auch ist damit dcr Vortheil erlangt, daß dcr Schütze bei rauher

Witterung, wo die Finger ungelenkig sind, leichter eine einzelne Kapsel

ergreifen kann, als dieß bei den kleinen glatten Kapseln der Fall war.
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©ie für ade ©iftanjen gleiche Sabung »on 4 ©rammen, jirfa
4 Kugelmobcl tjalünb, mirb itt bünnen langen Bahöndjen aufbewahrt;

ijieburct) ift möglich geworben, baS nötbige Buhermaß »tel forgfältiger

unb fdjncder in ben Sauf jit bringen; aud) fann baburdj ba« Biiloer*

rjom unb bie Sabung jur Erleichterung be« (Schütten auf bie ©eite

gelegt werben.

©a« ©cfdjoß (Kugel, Brojeftil) würbe einer »orjüglidj genauen

Berechnung unb Brüfung unterworfen; baSfelbe bilbet nun nadj feiner

fettigen bcftbcwäljrün gorm eine Eichel (jtjiinbrifdj=fonifdj), bodj »otn

etwaö fpiber au«!aufenb; bie Baft« ober ba« hintere Enbe ift abge*

flacht, beinahe am Enbe be« (jinürn jijlinbrifdjen Shcilc« mit einer

fdj»ad)en fägenförmigen Kerbe ober Einfdjnitt »etfeljen; ba« aufge*

ftedte Mobed »iegt l/30 Bfunb, e« ift aber audj hier ein ©piclraum

»on V28—732 Bfunb geftattet.

©ie Sarung biefe« ©efdjoffc« gefdjieljt mit »orher aufgehunbenem

ßugelfuüer, ber Bunb ftreift ftdj beim Einfdjieben ber Kugel in ben

Sauf »on felbft ab unb ba« Äugelfutter, »eiche« baburdj frei geworben,

fädt beim Slhfcuern gerabe außerhalb ber Münbung ju Boben, ohne

ber Kugel ju folgen unb baburdj ber {Ridjtigfeit bc« ©djüffe« Einhag

ju ttjun.

©ie ©djieß»etfudjc, weldje mit bem »orbefdjriebenen ©tufeer »on

.fperrn Dberftlieutenant SBurftembcrgcr in Bern in lebtet Seit »orge*

nommcu würben, geigen folgcitbeS, aüc bisherigen Erfahrungen mehr

als um baS ©oppcltc überbietenbe SRefultat:

3e 100 Sdniffc auf jebe IDiftanj.
©iftanj. Slbfetjenrjöbc ©djeibtn.

Sn bc'in Ü3icrecf »on
©djritte. 2' ©eite 4' ©te. 8' ©tc. 6' es. 4'St. 10'$. 13®.

200 18 IV. 100 100 100 ]
400 30 IV. 100 100 100 / -:
600 50 IV. 100 97 #
800 75 1V. 100 90 Iw

1000 96 IV. 96 66 100 ]
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Die für alle Distanzen gleiche Ladung von 4 Grammen, zirka

4 Kugelmodel haltend, wird in dünnen langen Patrönchen aufbewahrt;

hiedurch ist möglich geworden, das nöthige Pulvermaß viel sorgfältiger

und schneller in dcn Lauf zu bringen; auch kann dadurch das Pulverhorn

und die Ladung zur Erleichterung des Schützen auf die Seite

gelegt werden.

Das Gcschoß (Kugel, Projektil) wurdc einer vorzüglich genauen

Berechnung und Prüfung unterworfen; dasselbe bildet nun nach seincr

jetzigen bestbcwahrtcn Form cine Eichel (zylindrisch-konisch), doch vorn

etwas spitzer auslaufend; die Basts odcr das hintcrc Ende ist

abgeflacht, beinahe am Ende des hintern zylindrischen Theiles mit einer

schwachen sägenförmigen Kerbe oder Einschnitt versehen; das aufgestellte

Modell wiegt ^/zg Pfund, es ist aber auch hier ein Spielraum

von V28"^Vz2 Pfund gestattet.

Die Ladung dieses Geschosses geschieht mit vorher aufgebundenem

Kugelfutter, der Bund streift sich beim Einschicben der Kugel in den

Lauf von selbst ab und dus Kugelsutter, welches dadurch frei geworden,

fällt beim Abfeuern gerade außerhalb der Mündung zn Boden, ohne

der Kugel zu folgen und dadurch dcr Richtigkeit des Schusses Eintrag

zu thun.

Die Schießverfuchc, welche mit dem vorbeschriebenen Stutzer von

Hcrrn Oberstlieutenant Wurstemberger in Bcrn in letzter Zeit

vorgenommen wurden, zeigen folgendes, alle bisherigen Erfahrungen mehr

als um das Doppelte überbietende Resultat:

Je 100 Schüsse auf jede Distanz.
Distanz. Absehenhöhe. Scheiben.

In dem Viereck von
Schritte. 2' Seite 4' Ste. 8' Stc. 6' HH. 4' Br. 10' H. 13 B.

200 18IV. 100 10« 10« i
400 3« IV. 10« 10« 100 /^.
SM 50 IV. 10g 97
80« 75 IV. Igg 9« i S

isso SS IV. 96 SS 10«!
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©ie BerfuffionSftaft ober ba« Bermögen beS ©efdjoffe«,

in einen feilen Körper einjubringen, ftedte ftdj folgcnbermaßen heraus:

Sluf bie ©iftanj »on 800 (Schritten brang baS ©cfdjoß burd)

5 einjöüige Btcttet ganj butdj; auf 1000 ©djritte würben theils

4 gleiche Bretter burdjbrungen, theils 3 Bretter burdjbrungen unb im

»ietten blieb baS ©efdjoß fteefen.

gaßt man nun biefe Umgeftaltung her ©tufeerwaffc unb bie mit

berfelben gewonnenen ©djüßrefultate inS Sluge, fo crwadjfen barau«

bem militarifdjen ©djüjjcnwefen uncnblidje Bortljeile, unb hie SBaffen*

gattung ber ©djarffebüben gewinnt enblidj benjenigen Borrang, weldjer

ihr bisher ohne eigentliches Berbienft jugeftanben »erben »ar:
1) ©ic leichtere Bewaffnung gibt bem ©djüben biejenige Be*

weglidjfctt, ohne weldje er ben ©ienft ber leichten Snfanterie ohne große

Slnfttengung nidjt hätte üiften fönnen. ©et ©tanb obet bie Bofi*
tion beS ©cbarffdjüfeen ift nun nidjt meljr ba, wo er gleidjfam in

einem Berfücf auf einen geinb lauern unb oft bie entfdjeibenbften Mo*

tnente beS ©efedjtcS itt Unthätigfeit jubringen mußte; feine ©tedung

ift nun ohne {Rürfftdjt auf bie Oertlidjfcit fortan ba, »o et mit feinem

»eitteidjenben ©efdjoffe bem geinbe fdjaben fann, roäbrcnb bie übrige

Snfanterie ber großen Entfernung wegen nodj nichts ju leiften »etmag;

fobalb ber Schübe wahrnimmt, wirffam feuern ju fönnen, fei

er in freier ober geberfter ©tedung, fo ift er auf ber rechten B°*
fition unb hat feine anbere ju fudjen.

2) ©ie mittelft Bahone unb cingebunbenet Kugel auSjuführenbe

Sabung, »etbunben mit ben oben erwähnten Borridjtungen am Sab*

ftoef, ficht ber Sabung beS Snfanüriftcn an ©djneüigfeit nidjt mehr

»tel nadj, ohne baburdj her ©enauigfeit ber Sabung Eintrag ju thun.

3) ©ie Srefffäijigfcit bex neuen SBaffe ift im Berglcid) mit ber

frühem wohl mefjt als um baS ©oppelte gefteigett; mit {Recht batf

man tftetwn bie widjtigften Erfolge im gelbe erwarten. Man beute

ftd) eine ©djarffdjür^enfoinpagnie in Kette aufgelöst in einer Entfernung
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Die Perkussionskraft odcr das Vermögen des Geschosses,

in einen festen Körper einzudringen, stellte sich folgendermaßen heraus:

Auf die Distanz von 800 Schritten drang das Geschoß durch

5 einzöllige Bretter ganz durch; auf 1000 Schritte wurden theils

4 gleiche Bretter durchdrungen, theils 3 Bretter durchdrungen und im

vierten blieb das Geschoß stecken.

Faßt man nun dicse Umgestaltung der Stutzerwaffc und die mit

derselben gewonnenen Schicßresultate ins Auge, so erwachsen daraus

dem militärischen Schützcnwesen unendliche Vortheile, und die Waffengattung

dcr Scharffchützcn gcwinnt endlich denjenigen Vorrang, welcher

ihr bisher ohne eigentliches Verdienst zugestanden worden war:

1) Die leichtere Bewaffnung gibt dem Schützen diejenige

Beweglichkeit, ohne welche cr den Dicnst dcr leichten Infanterie ohne große

Anstrengung nicht hätte leisten können, Dcr Stand odcr die Position

des Scharfschützen ist nun nicht mehr da, wo er gleichsam in

einem Versteck auf einen Feind lauern und oft die entscheidendsten

Momente des Gefechtes in Unthätigkeit zubringen mußte; seine Stellung
ist nun ohne Rückstcht auf die Oertlichkeit fortan da, wo er mit seinem

weitreichenden Geschosse dem Feinde schaden kann, während die übrige

Infanterie der großcn Entfernung wegen noch nichts zu leisten vermag;

fobald dcr Schütze wahrnimmt, wirksam feuern zu könncn, sei

er in frcicr oder gedeckter Stellung, so ist er auf der rechten
Position und hat keine andere zu suchen.

2) Die mittelst Patrone und eingebundener Kugel auszuführende

Ladung, verbunden mit dcn oben erwähnten Vorrichtungen am

Ladstock, steht dcr Ladung des Infanteristen an Schnelligkeit nicht mchr

viel nach, ohne dadurch dcr Genauigkeit dcr Ladung Eintrag zu thun.

3) Die Trefffähigkcit dcr neucn Waffe ist im Vergleich mit dcr

frühern wohl mehr als um das Doppelte gesteigert; mit Recht darf

man hicvon die wichtigsten Erfolge im Felde erwarten. Man denke

sich eine Scharffchützenkompagnie in Kette aufgelöst in einer Entfernung
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»on 1000 ©djritten einer feinblidjen Batterie gegenüber, in biefer

Entfernung werben bie einjeln fteljenben «Schütten »on bem feinblidjen

geuer faum »iel ju leiben haben, baSfelbe ift audj in ber {Regel mehr

auf bidjte Maffen geridjtct; nimmt man nun an, baß ein gewanbter

©djüfee in einer Minute brei wohlgejiclte ©djüffe abgeben fann, unb

bafi unter einer Kompagnie bod) ftdjerlid) 10 ©djüt)en ftdj heftnben,

weldje biefe bebeutenbe ©iftanj richtig abfdjär)cn unb bann audj ftdjcr

heften fönnen, fo barf man ohne Uebcrtreibung annehmen, ba^ inner*

halb 2—3 Minuten hei her Batterie fo »iel Mannfcbaft außer ©e»

fedjt gefet)t fein wirb, bar} biefelhe ihre ©tedung »erlaffen muß unb

nachher faum mehr BebeutcnbcS wirb leiften fönnen. Stodj »iel gün*

ftiger würbe biefe Befcbießung ausgeführt werben fönnen, wenn bie

Batterie »on her glanfe jugänglidj ift unb bem Singreifer gar nicht«

erwibern wirb.

4) ©egen bie oben berichtete BerfufftonSfraft her neuen ©efdjoffe

haben biejenigen, weldje für »iel fchwädjere unb baher audj »id weniger

einbtinglidje ©efchoffe Botliebe hatten, erngewenbet, bat) man einet fo

hebeutenben Ktaft gat nidjt bebürfe, um einen Mann im gelbe fampf*

unfähig ju madjen. Sldein biefe Behauptung ift mit ber Erfahrung
im SBiberfprudj, baß fo Bicle, weldje im gelbe ftanben, ohne »er*

wunbet worben ju fein, bennodj Mcrfmale »on abgepralltcn Kugeln

an ftdj tragen unb ihre {Rettung biefem ober jenem Shciie ihrer SiuS*

rüftung, woburd) ba« Einbringen ber Kugel »erhinbert würbe, »erbanfen.

©arin jeigt ftdj wohl am heften bie iRidjtigfeit ber Slnfidjt, baß nidjt

ju »iel, wohl ajbcr ju wenig BerfufftonSfraft bem geinbe SBortheif

bringt. Slußerbcm fann bem geinbe nidjt nur burch Berntdjtung »on

Mannfdjaft, fonbern audj burdj Söbtung »on Bferbett gefdjabet werben;

baju gehört aber, baß bie ©efdjoffe »orerft ba« Scberjeug, womit bie*

felbcn angethan ftnb, audj ju burdjbriitgen »ermögen.

5) Sludj bie »orjüglidjftc Bcbingung ber Srcfffähigfeit einer ©djieß*

»äffe, nämlidj bie ©efdjwinbigfcit ber ©efdjoffe unb bie baburdj be*
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von 1000 Schritten einer feindlichen Batterie gegenüber, in dieser

Entfernung werden die einzeln stehenden Schützen von dem feindlichen

Feucr kaum viel zu leiden haben, dasselbe ist auch in der Regel mehr

auf dichte Massen gcrichtct; nimmt man nun an, daß ein gewandter

Schütze in cincr Minute drci wohlgezielte Schüsse abgcbcn kann, und

daß unter einer Kompagnie doch sicherlich 10 Schützen sich befinden,

welche dicse bedeutende Distanz richtig abschätzen und dann auch sicher

treffen können, so dars man ohne Uebertreibung annehmen, daß inner«

halb 2—3 Minuten bei der Batterie so vicl Mannschaft außcr

Gefecht gesetzt sein wird, daß dieselbe ihre Stellung verlassen muß und

nachher kaum mehr Bedeutendes wird leisten können. Noch vicl

günstiger würde dicse Beschießung ausgeführt werden können, wcnn die

Batterie von der Flanke zugänglich ist und dem Angreifer gar nichts

erwidern wird.

4) Gegen die oben berichtete Perkufsionskraft der neucn Geschosse

haben diejenigen, welche für vicl schwächere und daher auch vicl wcnigcr

eindringliche Geschosse Vorliebe hattcn, eingewendet, dan man einer so

bedeutenden Kraft gar nicht bcdürfe, um einen Mann im Felde

kampfunfähig zu machen. Allein diese Behauptung ist mit der Erfahrung
im Widerspruch, daß so Vicle, welche im Felde standen, ohne

verwundet worden zu scin, dcnnoch Merkmale von abgepralltcn Kugeln

an sich tragen und ihre Rettung dicscm odcr jcncm Theile ihrcr

Ausrüstung, wodurch das Eindringcn der Kugel verhindert wurde, verdanken.

Darin zcigt sich wohl am bcsten die Richtigkeit dcr Ansicht, daß nicht

zu vicl, wohl »her zu wenig Perkufsionskraft dcm Feinde Vorthcil

bringt. Außerdem kann dcm Fcindc nicht nur durch Vernichtung von

Mannschaft, sondern auch durch Tödtung von Pfcrdcn gefchadct wcrdcn;

dazu gehört aber, daß die Geschosse vorerst das Lcdcrzeug, womit

dieselben angethan sind, auch zu durchdringen vcrmögcn.

5) Auch die vorzüglichste Bedingung dcr Trcfffähigkeit cincr Schießwaffe,

nämlich die Geschwindigkeit der Geschosse und die dadurch be-

2«
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»irftc flache ©djußbabn ift bei Konftruftion ber neuen SBaffe in »or*

jüglidjem Maße erreicht worben. ©enn je fdjncdcr ba« ©cfdjoß fein

3ie( erreicht, befto weniger lang ift ba«felbe ben SBirfungcn ber Suft x.
auSgcfcbt; auch ift gewiß, baß aufredjtftchenbe ©cgenftänbe ftcherer hei

einer fladjcn ©djußbabn getroffen werben, al« wenn ba« ©efdjoß in

einem bof)en Bogen anlangt.

©aS »on ber Kommiffton fonftruirte Mufter eines SBaibfarfeS

hält bie Mitte jwifdjcn SBaibtafdjc unb einer gewöhnlichen Bahon*

tafdje; berfelbe wirb an einem fdjwarjen Kuppel über bie ©djultcr

getragen; er ift »on gewöhnlichem etwas ftarfem Seher, her ©eefet

bagegen »on Bcrbecflebct. ©aS Snnere beS KaftcnS enthält ben ganjen

MunitionSoorrath nebft bem jur Beforgung beS StuberS nöthigen

SBerfjeug mit SluSnahme be« Kugelmobel«; an ber »orbern SBanb ftnb

2 flcine Safdjcn mit Klappen angebracht, in weldjen bie jum äugen*

blirflidjen Berbraud) nöthige Munition »crthcilt wirb; in her einen bie

Bahonen, in her anbern bie eingebunbenen Kugeln.

©ie burdj umfrdjtige Berfudje gewonnenen Erfahtungen, »etbunben

mit ber neu jentraliftrtcn ©djübcninfhitftion, werben bie Sciftung«fähig*

feit biefer SBaffcngattung itt nidjt langer 3eit unenblidj fteigem, unb

e« ift nur ju wünfdjen, baß bie hohen Bunbe«befjörbctt mit Ernft unb

Eifer bie Einführung biefer neuen ©tufecr, uiit weldjen bie bisherigen

auch nidjt ben befdjcibenften Bergleidj aushalten, heförbern mögen.

3. Sonmatt, ©djüfcenoberlieutcnant.

Beilage Sero. 7.

SDer fchroetjerifdbe 9Wtlttä'rarjt unb feine (Stellung
in bet 2lrmce.

SBenn idj mit erlaube, an biefem Orte einige wenige SBorte ber

Berftänbigung über eine richtigere ©tedung bc« MilttärarjteS jur Sir«
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wirkte flache Schußbahn ist bei Konstruktion dcr neuen Waffe in vor«

züglichem Maße erreicht worden. Denn je schneller das Geschoß sein

Ziel erreicht, desto wcnigcr lang ist dassclbc dcn Wirkungen der Luft:c.
ausgcsctzt; auch ist gewiß, daß aufrcchtstchende Gegenstände sicherer bei

einer flachen Schußbahn getroffen werden, als wcnn das Geschoß in

einem hohen Bogen anlangt.

Das von der Kommission konstruirte Muster eines Waidsackes

hält die Mittc zwischen Waidtaschc und einer gewöhnlichen Patron«

tasche; derselbe wird an einem schwarzen Kuppel übcr die Schulter

getragen; cr ist von gewöhnlichem etwas starkem Lcder, der Deckel

dagegen von Vcrdecklcdcr. Das Jnnerc dcs Kastens enthält den ganzen

Munitionsvorrath ncbst dem zur Besorgung des Stutzers nöthigen

Werkzeug mit Ausnahme des Kugclmodcls; an der vordem Wand sind

2 kleine Taschcn mit Klappen angebracht, in welchen die zum äugen»

blicklichcn Verbrauch nöthige Munition vertheilt wird," in dcr einen die

Patronen, in dcr andern die eingebundenen Kugeln.

Die durch umsichtige Versuche gewonnenen Erfahrungen, verbunden

mit dcr ncu zentralifirtcn Schützeninstruktion, wcrdcn die Leistungsfähig«

keit dieser Waffengattung in nicht langer Zcit uncndlich steigern, und

es ist nur zu wünschen, daß die hohen Bundcsbehördcn mit Ernst und

Eifer die Einführung diefer neuen Stutzer, mit welchen die bisherigen

auch nicht den bescheidensten Vergleich aushalten, befördern mögen.

I. Vonmatt, Schützenoberlieutcnant,

Beilage Nro. 7.

Der schweizerische Militärarzt und seine Stellung
in der Armee.

Wenn ich mir erlaube, an dicscm Orte cinige wenige Worte der

Verständigung über eine richtigere Stellung des Militärarztes zur Ar»
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mce, al« er fte jer)t einnimmt, ju fpredjcn, fo gefdjicht eS im £inbttcf

auf bie SBidjtigfcit berjenigen Militärbienftabtheilung, Weldje bie Er*

haltttng »on ©cfunbheit unb Sehen ber ©olbaten jur Slufgabe hat,

im ©egenfafee jum eigentlichen SBaffenhanbwerf, weldje« auf Serftörung

unb Bernidjtung ausgeht. 3d) möchte beßwcgen baßon fpredjcn, »eil

idj immer metjt midj übetjeuge, »eich unflate Begriffe man ftdj »on

ber ©tedung madjt, bie ber Slrjt bei ben Sruppen, unb bie baS Militär*

fanitätsmefen bei bem ©cfarrrtntmilitärwefcn einnehmen fodte. — Er*

warten ©ie hiehei feineswegs eine lange unb langweilige Slbljanblung:

ein furjgefaßte« unb aus bem Sehen gegriffene« Bilb wirb eS fein,

»aS idj Shnen »orftihte.

SJcilitärätjü gab eS mohl beinahe feit ber 3cü, als eS Slrmeen

gab: matt tjatte bei bem ©olbatcnftanb »on jeher Ktanfc unb Ber*

»unbete, unb fah »on jeher ein: je mehr foldje, je fleincr bet fdjtag*

fertige £aufc. Stur waren in ben erften Seiten bie Slerjte Kombattanten,

b. h- in einem »orfommenben gafle legte ein Krieger, ber auf heil*

fame Kräuter ober auf Stillegung eines BerhanbeS ftdj »erftanb, ©peer

unb Sanje nieber, unb trat auf fo lange in SlcffulapS ©ienfte, als

man feiner in biefer SBeife bebutfte. Begreiflich hilbeten fte feinen eigenen

©tanb: man hatte es mit ihnen, wie wir eS heutzutage im gelbe

mit ben Mejjgern halten. SBenn wir nämlidj in einem Bioouaf ein

©djaf ober ein ©djweindjcn erobern, fo treten webet Bataidon«* nodj

Kompagnicmebget auf, um c« abjutbun, fonbern irgenb ein ©ilettant

in biefem löblichen §anbwcrf »erläßt bie {Reihen ber ©olbaten, um

©pejialbienfte ju tljun. ©enarr fo war'« bamal« mit ben Slerjün.

§eutjutagc ift baS Slrmecwefen organiftrt, b. h- bie einjelnen

Sheile be«fclben haben ftdj für ftdj unb unter einanber ju einem ©anjen

au«gebilbet, einem in feinen einjelnen Seftanbttjeilen fertigen unb in

feiner ©cfammtbeit »odfommencW iRäberwcrf vergleichbar. Man hat

bie Kunft, ju jerftören, möglidjft fultiorrt, unb namentlich hat man

eS ftdj jur Slufgabe gemadjt, mit möglidjft fleinftem Bcrluft eigener
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mee, als cr sie jctzt einnimmt, zu sprechen, so geschieht cs im Hinblick

auf dic Wichtigkeit derjenigen Militärdienstabtheilung, welche die

Erhaltung von Gesundheit und Leben der Soldaten zur Ausgabe hat,

im Gegensatze zum eigentlichen Waffenhandwerk, welches auf Zerstörung

und Vernichtung ausgeht. Ich möchte deßwegen davon sprechen, weil

ich immer mehr mich überzeuge, welch unklare Begriffe man sich von

der Stellung macht, die der Arzt bei den Truppen, und die das

Militärsanitätswesen bei dem Gcsammtmilitärwescn einnehmen sollte. —

Erwarten Sie hiebei keineswegs eine lange und langweilige Abhandlung:

ein kurzgefaßtes und aus dem Leben gegriffenes Bild wird es sein,

was ich Ihnen vorführe.

Militärärzte gab es wohl beinahe seit der Zcit, als cs Armeen

gab: man hatte bei dem Soldatcnstand von jeher Kranke und

Verwundete, und sah von jeher ein: je mchr solche, je klcincr dcr schlagfertige

Haufe. Nur waren in den ersten Zeiten die Aerzte Kombattanten,

d. h. in einem vorkommenden Falle legte ein Krieger, der auf

heilsame Kräuter oder auf Anlegung eines Verbandes sich verstand, Speer

und Lanze nieder, und trat auf so lange in Aeskulaps Dienste, als

man seiner in dieser Weise bedurfte. Begreiflich bildeten sie kcincn eigenen

Stand: man hatte es mit ihnen, wie wir es heutzutage im Felde

mit den Metzgern halten. Wenn wir nämlich in einem Bivouak ein

Schaf oder ein Schweinchen erobern, so treten weder Bataillons- noch

Kompagnicmctzgcr auf, um cs abzuthun, sondern irgend ein Dilettant

in diesem löblichen Handwerk verläßt die Reihen dcr Soldaten, um

Spezialdicnste zu thun. Genau so war's damals mit den Aerzten.

Heutzutage ist das Armecwescn organisirt, d. h. die einzelnen

Theile desselben haben sich für sich und untcr einander zu cincm Ganzcn

ausgebildet, einem in seinen einzelnen Bestandtheilen fertigen und in

seincr Gesammtheit vollkommenen Räderwerk vergleichbar. Man hat

die Kunst, zu zerstören, möglichst kultivirt, und namentlich hat man

es sich zur Aufgabe gemacht, mit möglichst kleinstem Vcrlust eigener
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Kräfte möglidjft »iel ju »crridjtcn. ©ie Einjelnfämpfe haben als §aupt*
fache aufgehört, fdjon ber in größerer Entfernung »irfenbcn geuer*

Waffen wegen, unb man läßt Maffcn auf Maffen wirfen. Sldcin beffen

ungeachtet gibt eS Berlufte, unb um fo mehr, als ber ©olbat nicht

nur ben Bcrhccrungcn burch feinblidje SBaffen, fonbetn audj benen

burdj Kranfljcitcii preisgegeben ift. 3um ©djut)e gegen Berlufte biefer

Slrt hat man an bie Slrjiieimiffettfdjaft appedirt, unb einen eigenen

©tanb, ben ber Militärärjü, her Slrmee beigefedt. ©o ftehen bie ©adjen

nodj heute.

©er äußern Enrmicflung be« militärärjtlidjen ©tanbc« ftnb

bis anbin eigettthümlidjc hinbemiffe entgegen geftanben, unb erft in

ber aderneuften 3cü haben ftdj regfamere ©ljmpathieen für ihn geltenb

gemadjt. ©ie SBichtigfeit unb f)ot)e Bebeutung wohlorganiftrter Militär*

mcbijinaleinridjtungen würbe in ciderneuftcr 3eit immer mehr begriffen

unb erfannt. Sn mehrern ©taaten würben audj bie äußern ©tanbeS*

»erhältniffe her Militärärjü gewürbigt unb tbeiltt*eife »erbeffert. ©o in

Defterrcid), wo man bie in bem italienrfdjen unb ungarifdjen gelbjuge

ber Sahre 1848 unb 1849 gemachten Erfahrungen ju SRathe jog;
fo in granfreidj, wo eS einer ber erften Sitte beS Bro»iforium« com

Sahre 1848 war, fämmtlidje militärärjtlidje Eljargcn um einen ©rab

höher ju ftellen, al« Slnerfennung für ben »on ©efiinbheitSofftjicrcn

hei »erfdjicbcnen ©efegenbeiten bewiefenen Muth; fo enblidj in her

©djmeij, wo bie Sefttonen, bie her ©onberbunbsfclbjug nadj linf«
unb redjt« ausfeilte, bejüglid) ber Militärfanität ben ©ienft einer

gifdjlcber auf Sobia«' Stuge »erfahen. Sluf einmal nämlidj fiel e« ben

Seutcn wie ©djuppen »on ben Slugen, unb fte erfannten flar: e« reime

ftdj übel, an bie Militärfanität bie au«gefpü)tcftcn Slnforberungen jn
fteden, unb bodj nidjt« für fte ju thun, ihre ©iener beftänbig in einet

unnatürlichen ©tedung jurücfjutjalten unb fte »or ader Slfftnüät mit
bem ©olbatcnftanb Ijübfd) ju bewahren.

Slüc biefe biefem ©ienftjweige jugewenbeten Sßohtthaten unb Sluf*
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Kräfte möglichst vicl zu verrichten. Die Einzclnkämpfe haben als Hauptsache

aufgehört, schon der in größerer Entfernung wirkenden

Feuerwaffen wegen, und man läßt Massen auf Massen wirken. Allein dessen

ungeachtet gibt cs Vcrluste, und um so mchr, als der Soldat nicht

nur den Vcrhccrungcn durch feindliche Waffen, sondern auch denen

durch Krankheiten preisgegeben ist. Zum Schuhe gegen Verluste dieser

Art hat man an die Arzneiwisscuschaft appcUirt, und cincn eigenen

Stand, dcn der Militärärzte, der Armee beigesellt. So stehen die Sachen

noch heute.

Der äußern Entwicklung des militärärztlichen Standes sind

bis anbin eigenthümliche Hindernisse entgegen gestanden, und erst in

der allcrneustcn Zcit habcn sich regsamere Sympathicen für ihn geltend

gemacht. Die Wichtigkeit und hohc Bedeutung wohlorganisirtcr Militär-

medizinaleinrichtungcn wurde in allerncustcr Zcit immcr mchr bcgriffen

und erkannt. In mchrcrn Staatcn würdcn auch die äußern

Standesverhältnisse dcr Militärärzte gewürdigt und thcilwcise verbessert. So in

Oesterreich, wo man die in dcm italienischen und ungarischen Feldzuge

der Jahre 1848 und 1849 gemachten Erfahrungen zu Rathe zog;
so in Frankreich, wo es cincr dcr erstcn Akte des Proviforiums vom

Jahre 1848 war, sämmtliche militärärztliche Chargen um cincn Grad

höher zu stellen, als Anerkennung für dcn von Gesundheitsofsiziercn

bei verschiedenen Gelegenheiten bewiesenen Muth; fo endlich in dcr

Schweiz, wo die Lcktioncn, dic dcr Sonderbundsfcldzug nach links

und rechts austheilte, bezüglich der Militärsanität den Dicnst einer

Fischlcber auf Tobias' Auge versahen. Auf einmal nämlich fiel es den

Leuten wie Schuppen von dcn Augcn, und sie erkannten klar: cs reime

sich übcl, an die Militärsanität die ausgcspihtcstcn Anforderungen zn

stellen, und doch nichts für stc zu thun, ihrc Dicner bcständig in einer

unnatürlichen Stellung zurückzuhalten und sie vor aller Affinität mit
dem Soldatcnstand hübsch zu bewahren.

Alle diese diesem Dienstzweige zugewendeten Wohlthaten und Auf-
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merffamfciün in Ehren gehalten, mödjü idj mir aber bodj bie be*

fdjeibenc Bemetfung ctlauben: e« fei in biefer Slngelegenheit bie |>aupt*

fache ungethan geblieben. Scodj ift bem militärärjtlidjen Stanbe bie

Stellung nidjt jugewiefen, in bie er gehört, unb e« hat ber Sehen«»

»arme eine« jeitgeiftigen gortfdjrittc« nidjt gelingen fönnen, bie birfe

eiftge Krufte alter Borurtfteile ganj ju biirchbringen. SBoden Sie mir

ertauben, baS Ungefd)icfü ber gegenwärtigen Stellung biefeS ©ienft*

jweigeS ganj furj ju berühren? ©er fiürjc wegen abftraljirc id) als*

bann »on allen Schlußfolgerungen.

©er ©olbaünftanb hat ben in feiner erfluftocn gorm jungem

©tanb ber Slcrjte jum ©tiefbruber angenommen. Scibe haben einen
Bater unb jweierlei Mütter. Beim Eintritt be« militärärjtlidjen ©tanbe«

in bie neue £au«f>altung würbe iljm ba« .fpaar gefdjuitten, unb bie

Kleiber juwege gemadjt, mie e« beim altern, herbem ©tiefbruber Mobe

war. ©er Militärarjt mußte bie äußern gönnen mit feinem ©tief*

bruber theil unb gemein haben: einen ©djnitt ber Kleiber, jwei
garben be« {RocfcS, furjen unb abgemeffenen ©ang unb Bcfolbung,

unb pro forma audj SBaffen. ©aneben geljt jeber ber jwei Bruber

feinen ©efdjäfteir nadj unb feiner fragt »iel nadj bem anbern, bloß

läßt ber ältere Bruber ©olbat bei ©clcgenljeit »erlatttcn, her jüngete

fei eigentlich bloß ein jugewanbte« ©lieb ber gatnilie unb habe hier

blutwenig ju befehlen.

Sldein e« ift ber Solbatcnftanb nadj unb nadj ein ganj anbere*

©ing geworben, al« mi er früher war. Sn frühem 3eitcn wußte man

nur »on rohen Raufen, bie brein fdjlugen ober ba»on liefen, je nad)

Konocnienj. ©egenwärtig flehen bie ©adjen anber«: ju einem georb«

neten, ju aden möglichen Slftioncn bereiten unb fähigen militarifdjen

Organismu« werben nidjt nur matcriedc, fonbern audj geiftige Kräfte
bet »ctfdjicbenften Slrt jufammengerufen; e« muffen »crfdjicbene, mit*

unter bie abftrafteften SBiffcnfdjaften ihre •fpülfe jufichern, unb wir

haben bie Sehten bet {Otalhematif, bet Eljcnrie u. f. w. fo gut notb*
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merksamkeitcn in Ehren gehalten, möchte ich mir aber doch die

bescheidene Bemerkung erlauben: es sei in dicscr Angelegenheit die Hauptsache

ungethan geblieben. Noch ist dem militärarztlichen Stande die

Stellung nicht zugewiesen, in die cr gehört, und es hat dcr Lebens-

wärme eines zeitgeistigcn Fortschrittes nicht gelingen könncn, die dicke

eisige Kruste alter Vorurthcilc ganz zu durchdringen. Wollen Sie mir

erlauben, das Ungeschickte dcr gegenwärtigen Stellung dieses

Dienstzweiges ganz kurz zu berühren? Dcr Kürze wegen abstrahirc ich

alsdann von allen Schlußfolgerungen,

Der Soldatenstand hat den in seiner exklusiven Form jungem

Stand der Aerzte zum Stiefbruder angcnommcn. Bcide habcn einen
Vater und zwcicrlci Mütter. Bcim Eintritt dcs militärärztlichcn Standes

in die neue Haushaltung wurde ihm das Haar geschnitten, und die

Kleider zuwege gemacht, wie es beim ältern, derbern Stiefbruder Mode

war. Dcr Militärarzt mußte die äußern Formen mit seinem

Stiefbruder theil und gemein haben: einen Schnitt dcr Klcidcr, zwei
Farben des Rockes, kurzen und abgemessenen Gang und Besoldung,

und pro forma auch Waffen, Daneben geht jeder dcr zwci Brüdcr

seinen Geschäften nach und keiner frägt viel nach dem andcrn, bloß

läßt der ältere Bruder Soldat bei Gelegenheit verlauten, dcr jüngere

sei eigentlich bloß cin zugewandtes Glied dcr Familie und habe hier

blutwenig zu bcfehlcn.

Allein es ist dcr Soldatcnstand nach und nach cin ganz andcreS

Ding geworden, als was er früher war. In frühern Zeiten wußte man

nur von rohcn Haufen, die drein schlugen odcr davon licsen, je nach

Konvenienz. Gegenwärtig stchcn die Sachen anders: zu einem geordneten,

zu allen möglichen Aktionen bereiten und fähigcn militärischen

Organismus werden nicht nur materielle, sondern auch geistige Kräfte
der verschiedensten Art zusammengerufen; cs müsscn vcrschicdcne,

mitunter die abstraktesten Wissenschaften ihre Hülfe zusichern, und wir

haben die Lehren der Mathematik, dcr Chemie u. s. w. so gut noth-
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wenbig, wie bte ©abungen ber Belohn«* unb ber BataiflonSfdjuIc.

SBa« ift ein ©cnieforp« Slnbere«, al« ein Korp« »on Seuten, bie jur
Stnwcnbung »on fpcjicü*wiffcnfdjaftlidjen ober tedjnifdjcn Sehten in

©olbaten umgewanbclt wotben ftnb? ©o h^en wit bei bet Sttmee

audj Sletjte, betufen, einem ganj fpcjieden wiffenfdjaftlidjen ©ienfte

objuliegen. Sldc abet foden in gorm unb äußerm Sehen ©olbaten

fein, weil baS ©anje nidjt ein Mofatfgcbilb »on »erfdjicbenartigen

Bcftanbttjeilcn, fonbetn eben ein ©anjc« »orfteden fofl. SBem fteht

au« ber alten KtiegSgefdjidjü baS Bilb eines Seftubo, biefcS ©djrccfenS

belagerter ©täbte, nod) »or Slugen? — Biete güße, »iele .fpänbe,

unb nut ein Kopf, bet Unglaubliches hettidjtet.

©er Militätatjt fod ©olbat, b. h- in Bejicfiung auf äußete

©tedung mit ben Dfftjicren gleidjgehaltcn fein: bieß erfotbetn (idj

fpredje weber »on ©eredjtigfcit nodj »on Bitligfcit) bie ©ienfherhältniffe.

SBeldj' wichtigen Einfluß ein georbnctcS BerpflegungSwefen über*

hattpt, fomit audj ba« Slrmce»erpflegung«wefcn, auf bai #cerwefen

ausübt, barüber braudjt man eben feine SBorte ju »crlieren. ©ic Sucher

ber KriegSgefdjidjü fpredjcn laut unb »erftänbltdj, unb warnenb fteljt

baS Beifpiel beS traurigen Unterganges mutbiger unb hcftgefüljrter

£eere, ober basjenige ruhmlofer Kraftanftrcngung berfelben aus ©tunb

»ernadjläfftgter Slrmceoerpflegung »or unfern Stugen. ©er Krieg »erjehrt

unb ftettt bie Enftcnj ber Kriegfür)renbcn in grage; barum ift ber*

jenige ein guter §ecrfüljrcr, ber ben Krieger jeberjcit fampffäfftg unb

baS £eer jeberjcit fampf* unb fdjlagfcrtig ju erhalten weiß. — ©a

hilft eben ber Slrjt mit: er rettet bem ©anjen bie einjelnen Shcile

unb ftedt fte jum ©ebraudj wieber her, wo biefeS im {Reiche ber Mög*

lidjfeit liegt, unb c« haben bcßhalb feine Seiftungen eine für biefclbe

hodjwidjtige Bebeutung.

©eßfjalb, habe idj oben gefagt, muß er ©olbat fein, b. tj- er

barf nidjt, wie es bi« jefet ber gaü ift, außerhalb ber Slrmee flehen,

unb nur in feiner jufädigen gotm ju betfelben gehören. SBifl er näm*
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wendig, wie die Satzungen der Pelotons- und der Bataillonsschule.

Was ist ein Geuickorps Anderes, als ein Korps von Leuten, die zur

Anwendung von speziell-wissenschaftlichen oder technischen Lehren in

Soldaten umgewandelt wordcn sind? So haben wir bei der Armee

auch Aerzte, berufen, einem ganz speziellen wissenschaftlichen Dienste

obzuliegen. Alle aber sollcn in Form und äußerm Lcbcn Soldaten

sein, weil das Ganze nicht cin Mosaikgcbild von verschiedenartigen

Bestandtheilen, sondern eben ein Ganzes vorstellen soll. Wem steht

aus der alten Kriegsgeschichte das Bild cincs Testudo, dieses Schreckens

belagerter Städte, noch vor Augen? — Viele Füße, viele Hände,

und nur ein Kopf, dcr Unglaubliches verrichtet.

Der Militärarzt soll Soldat, d. h. in Beziehung auf äußere

Stellung mit dcn Ofsizicrcn gleichgchaltcn scin: dieß erfordern (ich

spreche weder von Gerechtigkeit noch von Billigkeit) die Dienstverhältnisse,

Welch' wichtigen Einfluß ein geordnetes Verpflegungsmescn

überhaupt, somit auch das Armeeverpflcgungswcsen, auf das Heerwesen

ausübt, darüber braucht man eben keine Worte zu verlieren. Die Bücher

der Kriegsgeschichte sprechen laut und verständlich, und warnend steht

das Beispiel des traurigen Unterganges muthigcr und bcstgeführter

Heere, oder dasjenige ruhmloser Kraftanstrcngung derselbcn aus Grund

vernachlässigter Armccverpflcgung vor unfern Augen. Dcr Kricg verzehrt

und stellt die E.ristcnz dcr Kriegführenden in Frage; darum ist

derjenige cin guter Heerführer, der den Krieger jederzeit kampffähig und

das Heer jederzeit kämpf- und schlagfertig zu erhalten weiß. — Da

hilft eben dcr Arzt mit: cr rcttct dcm Ganzcn die einzelnen Theile

und stellt sie zum Gebrauch wieder hcr, wo dicfes im Reiche der

Möglichkeit liegt, und cs habcn deßhalb seine Leistungen eine für dieselbe

hochwichtige Bedeutung,

Deßhalb, habe ich oben gesagt, muß cr Soldat scin, d. h. er

darf nicht, wie es bis jctzt dcr Fall ist, außerhalb der Armee stehen,

und nur in scincr zufälligen Form zu derselben gehören. Will er näm-
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lidj mit ber Sicherheit in feinen äußern Bejief)ungen auftreten, bie

man an einem feiner Bfüajün bewußten SJcanne ju fef)en gewohnt ift,

fo muß er ben Beben genau fennen, auf bem er ftcljt, fo wie bte

Stift, bie et einathmet. Et muß bie Bctljältniffe, in benen ber ©olbat

ficht unb in bie et fommen fönntc, fennen: et muß bc« ©olbaten

«Pflichten, feine ©eworjnfjcitcn, Befdjäftigungcn fennen, nidjt weniger

feine Scben«orbnung unb bie Slrt unb SBeife, wie er »erwenbet wirb;

enblidj fodte er faft notbmenbig ben innern ©ienft unb bie ©runbjüge

ber Saftif lo« haben. Sft alle« biefe« nidjt, bann ftraudjclt er hei

ber größttnöglidjften ©ewiffenbaftigfeü unb bei aller wiffcnfdjaftlidjen

unb praftifdjen Bilbung, unb er wirb feine Stelle nie ganj au«füflen.

©er Slrjt fömmt, unb wie häixftg biefe«, in ben gafl, ©olbaten

Befehle ju crtbeilen, burdj felbe Slnotbnungen treffen ju laffen. ©treng

genommen muffen, ba ber Slrjt fein Kommanbo hat, beffen SInorb*

nurrgen burdj ben Offtjier geljen, wenigften« beren SIu«fürjrung burdj

einen Offtjicr überwacht werben. SBie wcüfdjweiftg, wie läftig'für Offtjier
unb Slrjt unb wie jcittauhcnb füt ben ©ienft wate e«, wenn man

adetfeit« ftdj batan hielte, wenn bet ©olbat mit bie Slutotität beS

Offtjier«, nidjt aber bie be« Slrjte« anerfennen wodte! Unb wie ent*

behtlid) ftnb jwei für einen beftimmten 3wecf bejafjlte Snbioibuen

ba, wo bie SBirffamfeit be« Einen adein eben fo gut unb wohl nodj

beffer jum 3iele führen würbe! .gier wirb bloß baburdj geholfen, baß

man ben Slrjt, bett fogenannten ©efuitbbcihofftjier, in Bcjieljung auf

{Rang unb Bcfugniffc bem Offtjicr gleidjftedt, je nadj ber Stufe, bte

er auf her Sreppe ber militarifdjen Hierarchie einnimmt.

Man hat, au« welchem ©runbe weiß idj nidjt, ben ©olbaünftanb
in jwei 4?auptabtbci(ungcn gebradjt, ben Kombattanten* unb ben

Scidjtfombattantenftaitb. 3d) bin bamit cinoerftanben, wenn

biefe Einrt)cilung etwa« nutet. 3u ben Kombattanten rcdjnet man, fo

biel idj weiß, nidjt bloß Diejenigen, weldje im Kriege jufdjlagen ober

gefdjlagen werben, — fonft fönntc nur ber ©olbat Kombattant fein,
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lich mit der Sicherheit in seinen äußern Beziehungen auftreten, die

man an einem seiner Pflichten bewußten Manne zu sehen gewohnt ist,

so muß er dcn Boden genau kennen, aus dem er steht, so wie die

Luft, die er einathmct. Er muß die Verhältnisse, in denen der Soldat

steht und in die cr kommen könnte, kennen: cr muß dcs Soldaten

Pflichten, scine Gewohnheiten, Beschäftigungen kennen, nicht weniger

scinc Lcbcnsordnung und die Art und Weise, wie er verwendet wird;

endlich sollte cr fast nothwendig dcn innern Dienst und die Grundzüge

der Taktik los haben, Ist alles diefes nicht, dann strauchelt er bei

der größtmöglichsten Gewissenhaftigkeit und bei aller wissenschaftlichen

und praktischen Bildung, und cr wird scinc Stelle nie ganz ausfüllen.

Dcr Arzt kömmt, und wie häufig dieses, in den Fall, Soldaten

Befehle zu ertheilen, durch felbc Anordnungen treffen zu lassen. Streng

genommen müssen, da der Arzt kein Kommando hat, dcsscn

Anordnungen durch dcn Offizier gehen, wenigstens deren Ausführung durch

einen Offizier überwacht wcrdcn. Wie wcitfchweifig, wie lästig'für Ofsizier

und Arzt und wie zeitraubend für dcn Dicnst wäre es, wcnn man

allcrfeits fich daran hicltc, wcnn dcr Soldat nur die Autorität des

Offiziers, nicht aber die des Arztes anerkennen wollte! Und wie

entbehrlich sind zwci für cincn bestimmten Zweck bezahlte Individuen

da, wo die Wirksamkeit des Einen allein eben so gut und wohl noch

bcsscr zum Ziclc führcn würdc! Hier wird bloß dadurch geholfen, daß

man dcn Arzt, dcn sogenannten Gesundhcitsofsizicr, in Beziehung auf

Nanz und Bcfugnissc dcm Offizicr gleichstellt, jc nach dcr Stufe, die

er auf dcr Trcppe dcr militärischen Hierarchie einnimmt.

Man hat, aus wclchcm Grundc wciß ich nicht, den Soldatenstand

in zwei Hauptabihcilungcn gebracht, dcn Kombattanten- und den

Nichtkombattanten stand. Ich bin damit einverstanden, wenn

dicse Eintheilung etwas nützt. Zu dcn Kombattanten rechnet man, so

viel ich wciß, nicht bloß dicjenigcn, wclchc im Kriege zuschlagen odcr

geschlagen werden, — sonst könnte nur der Soldat Kombattant sein,
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inbem man ben Offtjicr nidjt be« ©reinfdjlagenS wegen in« gelb

fdjirft, fonbern überhaupt ade biejenigen, bie jum Kampfe auSjurücfen

haben, in irgcitb einer SBeife auf beut Kampfpiafee ttjätig ftnb unb

ftdj, »on ihrer ©ienftpflidjt geführt, bem geinbe auSfcfeen muffen. —

Scun »erbe, bie SRidjtigfcit biefer BegtiffSbeftimmung bet Kombattanten*

fdjaft »orauSgefejtt, bie Einthcilung ber Beftanbtheile be« HeerwefenS

in Kombattanten unb Scidjtfombattanün einet SReoifton untetwotfen,

unb idj erlaube mir bie befcheibene Bemerfung, baß jwar Wohl bie

©tenet bet Suftij ju ben {Ricfjtfombattanten gehören, benn fte fefeen

ftdj behagltdj irgenbwo feft, wo aud) ber lOOpfünbige fraiijöftfdje

Mörfer nidjt hinlangt, unb laffen ftdj bie Berhredjer gebunben unb

gefangen bortbin bringen, wo ber Buherbampf bie Sltmofphäre nidjt

mehr neblicht madjt. 3<h mödjte audj ben SRedjnungSbeamtcn borthin

»ermeifen, ber heim erften Kanonenfdjuß ben {RcißauS nimmt, ohne

baß ein Baragrapf) irgenb eines eibgenöfftfdjen {Reglements ber retto*

gtaben Bewegung feines BferbeS in bie 3ügel fädt, eben fo ben Bet*

pflcgungSbeamten, bet ben lieben ©ott walten läßt, fobalb feine Haut,
bie et allereörbcrft gerne »crpflegt, in ©cfabr ift. gür ben Slrjt paßt

aber bie Siidjtfombattantenfdjaft übel. Er wirb nidjt Ijingeftcdt in

©iftanjen, reo Kugeln nidjt mehr treffen unb nie getroffen haben,

nein, beim berechneten Slngriff rücft er mit in« geuer, unb übt bort

feine Bftictjt au«, beim Ueberfad wirb er mit überfaden, ©teden ©ie

ftch einmal brei »erfdjiebenc 3nbi»ibucn »or, ade brei jur 3!u«übung

fpejicder BfÜdjten berufen, unb unter folgenben Umftänbcn: ©er eine,

ein Sngenieur, fdjlägt unter bem geuer bc« geinbe« eine Brücfe, wo*
hei nidjt nur bie £änbe, fonbern audj ber Kopf arbeitet. Et befehlig t
eine Slnjahl Seute, bie für biefen ©ienft ihm beigegeben ftnb. ©er

anbere ift berufen jtir 3Iu«übung ber ärjtlidjen Kunft: unter ben Kugeln
be« geinbe« legt er feine SJcaijor'fdjen Berbänbe an, unb ftidt Blutung.
Slud) er befeljligt eine Slnjahl Seute, für biefen fpejicden ©ienft »on

ihm inftruirt. ©er brüte erfreut be« ©olbaten £erj t,urdj bie Söne
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indem man den Offizier nicht des Dreinschlagens wegen ins Feld

schickt, sondern überhaupt alle diejenigen, die zum Kampfe auszurücken

haben, in irgend einer Weife auf dcm Kampfplatze thätig sind und

fich, von ihrcr Dienstpflicht gefuhrt, dem Feinde aussetzen müssen. —

Nun werde, die Richtigkeit dieser Begriffsbestimmung der Kombattanten»

schaft vorausgesetzt, die Eintheilung der Bestandtheile des Heerwesens

in Kombattanten nnd Nichtkombattanten cincr Revision unterworfen,

und ich erlaube mir die bescheidene Bemerkung, daß zwar wohl die

Diener der Justiz zu dcn Nichtkombattanten gehören, denn sie setzen

sich behaglich irgendwo fest, wo auch dcr IWpfündige französische

Mörser nicht hinlangt, und lassen sich die Verbrecher gebunden und

gefangen dorthin bringen, wo der Pulverdampf die Atmosphäre nicht

mchr neblicht macht. Ich möchte auch den Rechnungsbeamten dorthin

verweisen, dcr bcim erstcn Kanonenschuß dcn Rcißaus nimmt, ohne

daß ein Paragraph irgend eines eidgenössischen Reglemcnts der retro»

graven Bewegung seines Pferdes in die Zügel fällt, eben so den Ver»

pflegungsbeamten, der den lieben Gott walten läßt, sobald seine Haut,
die er allervörderst gerne verpflegt, in Gefahr ist. Für dcn Arzt paßt

aber die Nichtkombattantcnfchaft übel. Er wird nicht hingestellt in

Distanzen, wo Kugeln nicht mchr treffen und nie getroffen haben,

nein, bcim bcrcchncten Angriff rückt cr mit ins Fcncr, und übt dort

scine Pflicht aus, bcim Ueberfall wird er mit überfallen. Stellen Sic
sich einmal drei verschiedene Individuen vor, alle drei zur Ausübung

spezieller Pflichten berufen, und untcr folgcndcn Umständen: Der cine,

ein Ingenieur, schlägt unter dem Feucr dcs Fcindcs eine Brücke, wobei

nicht nur die Hände, sondern auch dcr Kopf arbeitet. Er befehligt
eine Anzahl Leute, die für diesen Dicnst ihm bcigcgcbcn sind. Der
andere ist berufen zur Ausübung dcr ärztlichen Kunst: untcr dcn Kugcln
des Feindes legt cr feinc Mayor'fchcn Verbände an, und stillt Blutung.
Auch cr befehligt eine Anzahl Leute, für diefen speziellen Dicnst von

ihm instruirt. Der dritte erfreut des Soldaten Herz durch die Töne
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be« Hernes: linf« unb redjtS fdjlagen um feinen Kopf bie Kugeln in

Baum unb Boben ein, — er wirb nicht irre, bläst fort, unb hie

feinem Kommanbowort geborchenbe Muftfmannfdjaft ebettfads. Unb

nun? — Stro. 1 unb 3 ftnb Kombattanten, Stro. 2 nidjt, unb muß

e« burdj eine reede ©tanbeSbenadjtr)eiligung büßen, baß man nod)

nidjt fo weit gefommen ift, baS alte getbfdjecrcrtr)um »on einem militär*

ätjtlidjen ©tanbe heutiger 3eü unterfdjeiben ju fönnen.

3ft ber Slrjt audj Scidjtfombattaiit, b. b. jum Kampfe nidjt
berechtigt, fo ift er bodj nichts befto weniger jum Kampf »er»

pflichtet. Begleiten wir baher ben Offtjicr unb ben Slrjt in ben

Kampf. Beim Beginne eines Kampfes ift jebe Snbhibualität in

ihrer pr)rjfrfd)en gorterijünj befcrotjt, b. b. bet Mann beftnbet ftdj in

©efafjr. ©ie erfte unb natürlidjftc SBirfung biefer Situation ift eine

©ernüthSaufregung, unb bis ju biefer ©tation werben wohl ade ju*
fammen mitgehen. Bon ba tfjcitt ftdj ber SBeg: entweber biefe ©emüthS*

aufregung fdjtägt jum Böfen um unb »crmanbelt ftdj in gutdjt, Muth*

lofrgfeit, geigheit. ©ie, bie biefen SBeg einfdjlagcn, laffen wir aus

ben Slugen. Ober aber biefe ©emitttjSaufrcgung fdjlägt jum ©uten

um, fte wirb Begeifterung unb geht in einen 3»ftanb »on Exaltation

be« ©emütlje« über, wa« haben al«baun bie beiben, Offtjicr unb Slrjt,

»on einem foldjen ©cmütlj«jiiftanb ju erwarten ©ehr Ungleiche«.

©er Offtjier wirb im ©efedjt »on ber Empfinbung ber Erbitte*

rung, ber {Radje, bc« SRubme« u. f. w. fortgeriffen, er barf ftdj her*

fetben hingeben, unb bie ©cmütrj«craltation wirb ihm bie fdjönftcn

Shatcn »errichten, bie unjmeibcutigften Br»bcn »on Sapferfeit ju Sage

förbern helfen. E« barf alfo ber Offtjicr biefem Einfluß unb biefem

3uftanbe ftd) bi« auf einen gewiffen Bunft hingeben, ©er Sltjt,
güidjet ©efafjt ber Berwunbung wie be« Sobe« preisgegeben, hat bie

ungleich fdjwierigcre Slufgabe, jebe Exaltation ju meiben unb ftdj immer

fo »iel SReftgnation unb falten Muth ju bewahren, um bie Kräfte

feiner Sntedigenjcn unb feiner Sedjnif ju ruhigem unb hefonnenem
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des Hornes: links und rechts schlagen um seinen Kopf die Kugeln in

Baum und Boden ein, — cr wird nicht ine, bläst sort, und die

seinem Kommandowort gehorchende Musikmannschaft ebenfalls. Und

nun? — Nro. 1 und 3 sind Kombattanten, Nro. 2 nicht, und muß

es durch eine reelle Standesbenachtheiligung büßen, daß man noch

nicht so weit gekommen ist, das alte Feldschecrcrthum von einem

militärärztlichen Stande heutiger Zcit unterscheiden zu können.

Ist der Arzt auch Nichtkombattant, d. h. zum Kampfe nicht
berechtigt, so ist er doch nichts desto weniger zum Kampf

verpflichtet. Begleiten wir daher dcn Ofstzicr und den Arzt in den

Kampf. Beim Beginne eines Kampfes ist jede Individualität in

ihrer physischen Fortcxistcnz bedroht, d. h. dcr Mann befindet fich in

Gefahr. Die erste und natürlichste Wirkung dieser Situation ist eine

Gemüthsausrcgung, und bis zu dieser Station wcrdcn wohl alle

zusammen mitgehen. Von da thcilt stch dcr Weg: entweder diese Gemüthsaufregung

schlägt zum Böfcn um und verwandelt sich in Furcht, Muth-
losigkeit, Feigheit. Die, die diefen Weg einschlagen, lassen wir aus

den Augen. Oder aber diese Gemüthsausrcgung schlägt zum Guten

um, sie wird Begeisterung und geht in cincn Zustand von Exaltation

des Gemüthes über, was haben alsdann die beiden, Offizier und Arzt,

von einem solchen Gcmüthszustand zu erwarten? Sehr Ungleiches.

Der Ofsizier wird im Gefecht von der Empfindung der Erbitterung,

dcr Rache, des Ruhmes u. f. w. fortgerissen, er darf sich

derselben hingeben, und die Gcmüthscraltation wird ihm die schönsten

Thaten vcrrichtcn, dic unzweideutigsten Proben von Tapferkeit zu Tage

fördern hclfcn. Es darf also dcr Offizier diesem Einfluß und dicscm

Zustande sich bis auf cincn gcwisscn Punkt hingeben. Dcr Arzt,
gleicher Gefahr dcr Verwundung wic des Todes preisgegeben, hat die

ungleich schwierigere Aufgabe, jede Exaltation zu meiden und sich immer

so viel Resignation und kalten Muth zu bewahren, um die Kräfte

seincr Intelligenzen und seiner Technik zu ruhigem und besonnenem
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Hanbeln »erwenben ju fönnen. Sin foldjer Muth »erbiente, mo er

audj gcfunben werben mag, eine hoppelte Sltterfennung. „Slbct", fagte

neulich ein »ietgelcfcnc« cnglifcbe« Blatt, „für bie Militärärjü wadjfen

„einftweilen feine Sorbecren. ©er ©olbat in feinem fürchterlichen Hanb*

„werf »erftümmelt unb tobtet; ber Slrjt wanbelt forgfam auf bet

„Blutfpur nach, Itnbert, höftet unb rettet, ©er hetbenhafte 3erftörer

„wirb gelobt, — ben Slrjt läßt man im heften gälte unangetaftet

„laufen. E« ift fo glorreich, einem Menfdjcn eine Kugel in ben Seih

„ju jagen, aber c« ift nidjtS, mitten im Kugclgepfeife bie Kugeln

„hetauSjujichen."

SBenn idj fdjlicßlid), um bem Shnen »orgcfüljrten Bilbe einen

©ebanfenftridj anjuljängcn, Shnen'bie roabrheit^gerrcue Scotij bringe,

baß in fehr »ielen ©cfcdjtcit ber Scettjeit bie 3abl bet »om geinbe
gelobte ten Slctjtc biejettige bet getöbteten Offtjiete übetfteigt, fo

gefdjieljt cS, um ju jeigen, baß man bie Scidjtfombattantenfchaft »on

»crfdjicbcncn Seiten betrachten fann, unb ich fdjließe baS, was id)

aus jwanjigjähtigem, an Erfahrungen nidjt armem militärärjtlidjen
Sehen auf biefe wenigen Blätter jufammengebrängt fmke, inbem idj

Shnen bie »or ganj furjer 3eü oon einem beutfdjen Offtjier, einem

Kombattanten, in einem »iel gelefcncn beutfdjen Blatte nicbergelcgten

SBortc wicbcrlwlc:

,,©ic bloße OfftjierSadjtung ohne ben wirflidjen ©rab bietet ben

„Slcrjün nicht bie ©atantie für ba« nötfjige Slnfchcn, ba« fte im Sn*

„tereffc ihre« ©ienfte« unb nadj itjrcm Bilbung«grabc anfpredjen ju
„muffen glauben. SBie bie Sngenieure unb ©eneralftabSofftjicre ihre

„fpejieden SBtffenfdjaften unb tedjnifdjen Kcnntniffe jum ©ienfte

„be« Heere« au«bilbcn, fo bctjanbcln bie Milüärärjte bie Heilfunbe.

,,©ic (jaben ihr befonbere« ©tubium, ba« »on feinem Offtjier betrieben

„wirb: fte pflegen biefe« Stubium mit befonberer {Rücfftcht auf bie

„Bebürfmffe ber Slrmee unb bc« einjelnen Krieger« unb wenben iljre

„Kcnntniffe im ©ienfte be« Heere« an. ©inb fte baher nidjt ein wahteS
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Handeln verwenden zu können. Ein solcher Muth verdiente, wo er

auch gefunden werden mag, eine doppelte Anerkennung. „Abcr", sagte

neulich ein viclgelcsencs englisches Blatt, „für die Militärärzte wachsen

„einstweilen keine Lorbeeren. Der Soldat in seinem fürchterlichen Hand»

„werk verstümmelt und tödtet? der Arzt wandelt sorgsam auf der

„Blutspur nach, lindert, tröstet und rettet. Dcr heldenhafte Zerstörer

„wird gelobt, dcn Arzt läßt man im besten Falle unangetastet

„laufen. Es ist so glorreich, einem Menschen eine Kugel in den Leib

„zu jagen, aber cs ist nichts, mitten im Kugclgepseife die Kugeln

„herauszuziehen."

Wenn ich schließlich, um dcm Ihnen vorgeführten Bilde einen

Gedankenstrich anzuhängen, Ihnen die wahrheitsgetreue Notiz bringe,

daß in sehr vielen Gefechten dcr Neuzcit dic Zahl der vom Feinde

getödtcten Aerzte diejenige dcr getödtctcn Offiziere übersteigt, so

geschieht cs, um zu zeigen, daß man die Nichtkombattantenschaft von

verschiedenen Seiten betrachten kann, und ich schließe das, was ich

aus zwanzigjährigem, an Erfahrungen nicht armem militärärztlichen

Leben auf diese wenigen Blätter zusammengedrängt habe, indem ich

Ihnen die vor ganz kurzer Zcit von einem deutschen Offizier, einem

Kombattanten, in einem vicl gelesenen deutschen Blatte niedergelegten

Worte wiederhole:

„Dic bloßc Offiziersachtung ohne dcn wirklichen Grad bietet den

„Aerzten nicht die Garantie für das nöthige Ansehen, das fie im

Interesse ihres Dienstes und nach ihrem Bildungsgrade ansprechen zu

„müssen glauben, Wic die Ingenieure und Gcncralstabsofsizicre ihre

„speziellen Wissenschaften und technischen Kenntnisse zum Dienste

„des Hecrcs ausbilden, so behandeln die Militärärzte die Heilkunde.

„Sie haben ihr besonderes Studium, das von keinem Offizier betrieben

„wird: sie Pflegen diesis Studium mit besondcrcr Rücksicht auf die

„Bedürfnisse dcr Armcc und des cinzclncn Kricgcrs und wenden ihre

„Kenntnisse im Dienste des Heeres an. Sind sie daher nicht ein wahres
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„HülfSf orp« für bie Slrmee SBenn aber, »arum gibt man ihnen nidjt

„bie Organifation, bie ftd) bei ben übrigen Korps als j»erfmäßig

„ermiefen hat? Sft eS ja nichts SccueS, nichts in her Sltmee Unge*

„»ähnliches, »aS bie ©anität forbett; benn fte fptidjt nur biefelbc

„greiheit an, ftdj gleidj ben übrigen HülfSforpS ber Slrmee im Sntereffe

„ihres fpcjicflcn ©ienfteS otganifdj ju hüben."

Dr. Qrrtömamt.

Beilage Site. 8.

Compte rendu de deux otivrages nonveaux en
artillerie presentc ä la socieuS militaire suisse
a Lucerne en 1850.

Deux ouvrages ont paru recemment, qui sont dignes
d'allirer l'attention des artilleurs de tous les pays, car
ils emanent de deux auteurs haut places, dont Tun, Ic

general Paixhans, jouit de la reputation la plus distinguee
et la mieux meritee, et I'autre, le president Louis Napoleon

Bonaparte, s'est oecupe aussi avec succes de l'ar-
tillerie et a autrefois figure dans les rangs de l'artillerie
bernoise.

Ces deux artilleurs, frappes de la complication de

calibres et de bouches ä feu qui existe encore dans les
batteries de campagne, proposent un Systeme tellement
simple qu'apres celui-lä, il semble qu'il n'y ait plus rien
ä proposer. ^

Quoiqu'ils different dans des points de detail, leur idee
fondamentale est de reduire toute l'artillerie de campagne
ä une seule espece de bouche ä feu, qui remplisse tout
ä la fois le röle de canon et d'obusier, et qui en conse-
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„Hülfskorps für die Armee? Wenn aber, warum gibt man ihnen nicht

„dic Organisation, die sich bei den übrigen Korps als zweckmäßig

„erwiesen hat? Ist es ja nichts Neues, nichts in der Armee

Ungewöhnliches, was die Sanität fordert; denn sie spricht nur dieselbe

„Freiheit an, sich glcich den übrigen Hülfskorps der Armee im Interesse

„ihres speziellen Dienstes organisch zu bilden."

vr. EriSmarm.

Beilage Nro. 8.

Lonipte rena» ae «leux ouvrage» nouveaux en
artillerie presente à!» »oeiietö militaire »ui»«v

a I«ueerne eu

veux ouvrages ont paru récemment, qui sont dignes
«"attirer l'stteniiun des artilleurs <ie tous les pavs, car
ils émanent lie lieux auteurs Kaut places, dont l'un, le

general puîxbans, fouit de la réputation la plus distinguée
et la mieux méritée, et l'autre, le président Louis iXapo-
lêon Bonaparte, s'est occupe aussi avec succès de l'sr-
tillerie et s autrefois ligure dans les rangs de l'artillerie
bernoise.

l2es deux artilleurs, frappes de Is complication de

calibres et de doucbes a feu qui existe encore dans les
batteries de campagne, proposent un svsième tellement
simple qu'après celui-I», il semble qu'il n'v ait plus rieu
s proposer. ^

Quoiqu'ils diffèrent dans des points de détail, leur idèe
fondamentale est de réduire toute l'artillerie de campagne
à une seule espèce de buucbe s feu, qui remplisse tout
s la lois le role de canon et d'odusier, et qui en consê-
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quence puisse lancer, et lance en effet, indistinctement des

projectiles de toute espece, c'est-ä-dire boulets creux, bou-
lets pleins, obus, mitraille, shrapnells, afin que Tartillerie
ait la possibilite, suivant les besoins qui peuvent se pre-
senler, de faire usage, avec la meine bouche ä feu, de tel

projeclile qui lui conviendra le mieux, et cela avec l'en-
semble de la batterie.

Louis Napoleon composerait toute son artillerie de

bouches ä feu du calibrc de 12, le general Paixhans

adoplerait aussi pour les batteries divisionaires une bouche
ä feu du calibrc de 8 ou 12, et pour les batteries de

reserve une bouche ä feu d'un calibre plus fort; 24 p. ex.
C'est en cela que consiste la principale difference de

leur Systeme, mais au fond, comme nous l'avons dit, leur
idee principale est de n'avoir qu'une seule espece de

bouche ä feu, pour tirer indistinctement tout projectile,
suivant la necessite qui peut surgir.

Ces ouvrages (dont la Iecture est recommandee aux
artilleurs de toul pays) contiennent des details interessants

et precieux. Ils cherchent ä montrer 1° les avantages
du Systeme propose, 2° la superiorite du lir des obus lan-
ees ä fortes charges avec ces bouches a feu, quoique les

obus soient plus petits en calibre que les obus en usage
actuellement, 3° enfin l'importance excessive du tir des

shrapnells, tir qui tous les jours prendra une plus grande
extension et acquerra un effet bien superieur execule avec
la bouche ä feu proposee plulöt qu'avec les obusiers
actuels.

Reflexions.

Apres avoir Iu ces ouvrages d'un grand interet par
tous les details qu'ils renferment, on se demandc s'il n'y
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queues puisse lancer, et lance en effet, indistinctement «es

projectile» cle toute espèce, c'est-à-dire boulets creux, bou-
lets pleins, «bu», mitraille, skrapnells, alin que l'artillerie
gît la possibilité, suivant les besoins qui peuvent se prè-
senter, cle faire usage, avec la même boucke à feu, cle tel

projectile qui lui conviencira le mieux, et cela avec l'en-
semble cle la batterie.

Louis lXapoièon composerait toute son artillerie cle

bouckes à feu ciu calibre 6e 12, le général psixbsns

adopterait aussi pour les batteries clivisionsire» une boucke
à feu du calibre 6e 8 ou 12, et pour les batteries 6e

réserve une boucke » feu d'un calibre plus fort: 24 p. ex.
L'est en cela que consiste la principale 6!ffèrence 6e

leur svstème, mais su fond, comme nous l'avons 6!t, leur
iclèe principale est 6e n'avoir qu'une seule espèce 6s

boucke s feu, pour tirer indistinctement tout projectile,
suivant la nécessite qui peut surgir.

Les ouvrages (6ont la lecture est recommsncièe aux
artilleurs 6e tout pavs) contiennent 6es clèlails intéressants

et précieux. Ils ckercbent à montrer 1° les avantages
ciu svstème proposé, 2» la supériorité 6u tir 6es ubu» lan-
ces à fortes cbarges avec ce» Kouebes à feu, quoique les

«bus soient plus petits en calibre que les «bus en u»age
actuellement, 3" enlin l'importance excessive 6u tir cies

«Krapneils, tir qui tous les jours prendra une plus grande
extension et acquerra un eklet bien supérieur exécuté avec
la boucke à feu proposée plutôt qu'avec les «dusiers
actuels.

^près avoir lu ces ouvrages d'un grand intérêt par
tous les détails qu'ils renferment, on se demande s'i/ »'i/
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aurait pas quelque avantage pour nos batteries suisses ä

faire quelques essais tendant ä pourvoir nos batteries de

canons de 12, d'obus ou boulets creux de 12 centimetres

et de shrapnells de ce calibre, pour pouvoir lancer ces

projectiles si importants aussi bien avec les canons qu'avec
les obusiers.

On voit dans Smola (öfürreidjifdjeS Se(jrbud)) que des

obus tires avec les canons de 12, ont produit de tres-
bons effels, et d'apres les essais indiques dans les ou-
vrages ci-dessus, les effels des obus de 12 centimetres tires
ä fortes charges par le canon de 12, soit quant ä la

portee, les eclals et la penetralion, ne laisseraient rien ä

regretter.
II faut remarquer, que pour incendier, ce n'est pas

la quanlite plus ou moins considerable qui met le feu,
c'est de la place oü tombe l'obus quo depend soneffet.
Si l'obus arrive dans un endroit oü il y du combus-
tible, il mettra le feu, mais s'il ne tombe que dans un
endroit oü il n'y en a pas, il n'incendiera rien.

11 est recounu que contre des redoutes, le plus mau-
vais emploi qu'on puisse faire des obus c'est de les lancer

contre des parapets en terre. Tuer les defenseurs,
voilä le but de l'artillerie de campagne.

11 faudrait donc faire fabriquer des obus de 12

centimetres, mais suivant les nouveaux procedes de la fönte;
car l'art de fondre a fait de tels progres que les obus
de 12 centimetres fabriques ont ete eapables de resister
aux fortes charges saus se briser, ce qui fait qu'on n'est

plus limite quant a la vitesse initiale ä donner au projectile.
Quant aux shrapnells, on sait que dans le projectile

creux, rempli de balles de fusil, la quanlite de poudre
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««rail />as aue/aue ava»<«Ae ^om' «ss batteries suisses à

/aire c/uei«ues essais tenc/anê « pourvoir nos batteries cke

canons ae a"obus ou bouie/s oreun e/e ce»<imè<res

eê ae s^rapnei/s c/e ce caiibre, pour pouvoir lancer ces

projectile» si importants aussi bien avec les canons qu'avec
les «busiers.

On voit clans Smola (österreichisches Lehrbuch) que cies

obus tires avec les canons cie 12, ont produit cle très-
bons effets, et d'après le» essais indiqués dans les ou-
vrage» ci-de»sus, les eilet» de» «bus de 12 centimètres lires
à lories cbarges par le canon de 12, «oit quant à la

portée, les éclats et la pénétration, ne laisseraient rien à

regretter.
Il faut remarquer, que pour incendier, ce u'est pas

ls quantité plus «u moin» considérable qui met le feu,
c'est de la place «û tombe l'obus que dépend sou eilet.
8i l'obus arrive dans un endroit ou il v du combus-
tibie, il mettra le feu, mais s'il ne tombe que dans uu
endroit ou il n'v en a pas, il n'incendiera rien.

Il est reconnu que contre des redoutes, le plus msu-
vais emploi qu'on puisse faire des obus c'est de les lan-
cer contre des parapets en terre, l'uer les défenseurs,
voilà le but de l'artillerie de campagne.

Il faudrait donc faire fabriquer des «bus de t2 centi-
mèlres, mais suivant les nouveaux procèdes de la fonte;
car l'art de fondre a fait de tels progrès que les «bus
de 12 centimètres fabriqués «nt èlè capables de résister
aux f«rles cbarges sans se briser, ce qui fait qu'on n'est

plus limite quant à la vitesse initiale à donner au projectile.
Huant aux sbrapneils, «n sait que dans le projectile

creux, rempli de balles de fusil, la quantité de poudre



310

tres-peu considerable contenue dans le projectile, prend
feu pendant qu'il est en l'air, brise I'enveloppe du
projectile et permet aux balles de conlinuer leur course avec
la möme vitesse qu'avait le projectile creux au moment
de son eclatement. L'effet est donc produit par la vitesse

du projectile et non par l'action de la poudre qu'il con-
tient. — II est donc indispensable que la vitesse initiale
soit grande, par consequent il faut que la Charge du

canon qui lance le shrapnell, soit forte. L'obusier, ne

pouvant pas tirer avec de tres-fortes charges, ne donnera

pas une vitesse initiale aussi grande que le canon. Le
canon de 12 entr'autres donnera au projectile une grande
vitesse.

II faudrait aussi dans ce but faire construire des shrapnells

de 12 centimetres. Ils contiendront moins de balles

que les obus de 16 ou 12 centimetres, mais en re-
vanche leur portee et leur effet seront beaucoup plus
considerable. — Les shrapnells tires avec le canon de

12, sont portees jusqu'ä 800 et möme 1000 metres. Mr.
Paixhans dit: Le tir des shrapnells fera peu d'effet dans

les obusiers, il en fera beaucoup plus dans les canons
de campagne et encore plus dans les canons de siege.

J'atlire donc l'attention des oßiciers d'artillerie sur
ces observalions et desire qutelles soient uliles.

J. Masse, lieutenant-colonel d'artillerie.
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très-peu considérable contenue «ans le projectile, prend
feu pendant qu'il est en l'air, brise l'enveloppe du pro-
jectile et permet «ux balles de continuer leur course avec
la môme vitesse qu'avait le projectile creux su moment
de son éclatement. L'effet est donc produit par la vitesse

du projectile et non par l'action de Is poudre qu'il con-
tient. — Il est donc indispensable que la vitesse initiale
soit grande, psr conséquent il faut que la cbarge du

canon qui lance le sbrapnell, soit forte. L'obusier, ne

pouvant pss tirer avec de très-fortes cbarges, ne donnera

pas une vitesse initiale aussi grande que le canon. Le cs-
non de 12 enlr'sutres donnera su projectile une grande
vitesse.

II faudrait aussi dans ce dut faire construire des sbrap-
nells de 12 centimètres. Ils contiendront moins de bal-
les que les obus de 1» ou 12 centimètres, msis en re-
vsncbe leur portée et leur effet seront beaucoup plus
considérable. — Les skrapvells tirés avec le canon de

12, sont portées jusqu'à 800 et môme ItAA) mètres. Klr.
paixbsns dit: Le tir des sbrapnells fers peu d'effet dans

les «busiers, il en fer» beaucoup plus dans les canons
de campagne et encore plus dans les canons de siège.

Z'attire donc l'attention des olliciers d'artillerie sur
ces observations et désire qulelles soient utiles.

5» AläSS«, lieiitevsnt eolouel ck'srlillerie.
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